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PARTIE 1

INTRODUCTION GÉNÉRALE :
Les méditations sur les Évangiles, et autres textes de la Bible :

leurs relations avec les trois pôles de l'éthique Humilité, Service, Patience
et leur équilibre dynamique mutuel
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1 – Présentation : « Asymptote »

Je le déclare dès à présent : je crois, non seulement, que la Vérité existe, et que, de plus, elle est
portée par Jésus le Christ, et qu'il est plus spécialement « le Chemin, la Vérité, la Vie ».
Bien entendu, comme beaucoup d'entre  nous,  je ne prétends pas expérimenter cette  Vérité  à la
mesure de son contenu, mais je partage ici, dans ces « méditations », comment nous préparer à la
recevoir (ou la rencontrer).
Ce document fait état de ma position vis-à-vis de la foi catholique. Cette position résulte d'une
évolution  significative  par  rapport  à  mes  écrits  antérieurs  sur  la  philosophie  des  sciences  et
l'éthique ; mais l'apport de ces écrits est un élément moteur dans le cheminement vers la foi ainsi
que dans mon rapprochement plus « actif » vers l’Église.
Plus précisément, le but de ces « méditations sur les Évangiles et autres écrits de la Bible », n'est
pas de réécrire en plus mal le Catéchisme de l’Église Catholique (CEC) ; ces méditations ont pour
but principal de montrer en quoi les différents domaines du monde humain, au milieu desquels le
croyant chrétien évolue, sont concernés et dynamisés par la promesse immuable de Dieu par la
réflexion, l'attitude et l'action de ce même croyant, lequel est appelé, par cette promesse, à agir dans
ce monde sans être désormais de ce monde.

Au niveau des préceptes, il y a peut-être certains aspects qui risquent d'exprimer de manière moins
canonique certains dogmes fondamentaux, bien qu'ils conduisent tous aux conclusions canoniques
propres à la foi catholique pour ce qui concerne les aspects éthiques, apostoliques, sacramentels,
etc. Mais il fallait, ici, traiter ainsi ces préceptes pour présenter cette foi, ses fondements raisonnés,
face à un monde où l'on observe au moins deux sortes d'attitudes face à la religion. D'un côté, des
gens très intelligents et savants attaquent de manière bien argumentée toute forme de religiosité.
D'un  autre  côté,  une  masse  considérable  de  personnes  sont  indifférentes  à  toute  forme  de
spiritualité : parce qu'elles souffrent, parce qu'elles cherchent à éviter de souffrir, ou parce qu'elles
ignorent  ce  qui  pourrait  les  sauver,  une grande partie  de  ces  personnes  se dispersent  dans  des
solutions éphémères, illusoires, qui risquent de se retourner contre elles-mêmes, comme cela se
produit dans le péché.

En considérant que ces « Méditations » pourraient être d'abord destinées aux personnes qui sont
trop intelligentes ou trop savantes pour croire en Dieu et en son Christ, je propose une solution qui
permet, à un niveau fondamental, de rapprocher et d'intégrer la pensée rationnelle, expérimentale,
au  message  et  au  procédé  du  Salut  selon  la  foi  catholique.  Cette  solution  introduit  quelques
« innovations » qui risquent de s'exposer à deux sources de désapprobation.
D'une  part  celle  des  autorités  intellectuelles  de  l’Église,  à  cause  d'une  argumentation  parfois
personnelle de ce qui est présenté dans le CEC (mais, comme je l'ai dit, le but n'est pas d'enseigner
celui-ci).
D'autre part celle des rationalistes et savants agnostiques, ou athées, ou panthéistes, ou en accord
avec l'idée d'un Dieu seulement « métaphysique ».
Le « modèle » que je propose est largement développé au chapitre 2. Ce modèle peut avoir ceci
d'intéressant : malgré ses « innovations », il conduit aux mêmes conclusions éthiques, dogmatiques,
apostoliques, ecclésiologiques que le canon catholique, et même il les affermit dans la raison et
dans le cœur.
Ce modèle s'interdit un quelconque syncrétisme religieux ; cependant il permet aussi d'établir un
pont avec d'autres spiritualités et religions au sens que celles-ci peuvent trouver dans le devenir
christologique  une  perspective  d'accomplissement  final  qui  les  justifie  a  posteriori.  Cette
convergence suppose que toutes ces pensées inspirent une éthique fondée sur la miséricorde, la
compassion, la charité, la fraternité ; mais c'est la finalité christologique qui en donne seule la pleine
signification et la garantie d'accomplissement qui conduit à Dieu.

La pensée scientifique, aujourd'hui, est galvaudée de manière qu'elle sert à justifier qu'on peut « se
passer de Dieu ». Pourtant elle n'est pas séparée, ni séparable de la pensée spirituelle : en effet, mon
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monisme philosophique me conduit à poser que, dans la « création », l'univers, il n'y a pas d'un côté
un monde du rationnel et de l'autre un monde du spirituel. La frontière entre ces deux mondes
résulte du fait que notre raison analytique, dans les méthodes du savoir, nous oblige à mettre des
séparations. Or, à la base de mon modèle, les principes fondateurs de la démarche expérimentale et
de la connaissance rationnelle, tels le principe d'objectivité, comprendre la nature sans invoquer un
finalisme universel, se retrouvent cohérentes avec les principes de la démarche théologique que j'ai
suivie. Et l'ensemble, non seulement ne remet pas en cause la dynamique du salut par le Christ,
mais au contraire la retrouve et la justifie. D'ailleurs, même dans les canons de la foi, on notera que
Dieu ne force rien ni personne, mais il offre par son Fils (appellation qui sera explicitée) la grâce du
salut : c'est à l'homme, dans son plein libre-arbitre, qu'il appartient de consentir ou non à l'accueillir.

Cependant, contrairement au panthéisme, le monisme philosophique auquel j'adhère n'affirme pas
que le Dieu créateur se confond avec sa création, l'univers. Il y a continuité entre, d'une part, le
monde  accessible  à  la  connaissance  rationnelle  et,  d'autre  part,  le  monde  accessible  à  la
connaissance  spirituelle,  c'est-à-dire  la  connaissance  qui  permet  d'entrer  en  relation  avec  Dieu
créateur, immanent et universel. Mais cette continuité est en termes d'inclusion, d'immersion du
premier monde dans le second, sans pour autant qu'il y ait coïncidence des deux. Il y a une «  part »
de Dieu qui reste strictement extérieure au domaine appelé « création » ; ce terme, création, désigne
le champ d'application des principes fondateurs dont Dieu est la source.
Pourtant, il n'y a pas de dualisme : la démarche de la connaissance rationnelle et expérimentale,
telle qu'elle est conçue et pratiquée par l'homme, donne accès à ce qui est intelligible dans l'univers ;
mais, par une modification significative de ses paradigmes fondamentaux, cette démarche, dans sa
forme nouvelle,  peut  ouvrir  notre  intelligence  et  notre  esprit  à  cette  part  de l'univers  qui  était
jusqu'alors inintelligible. La modification consiste, tant sur un plan méthodologique que sur un plan
comportemental, à intégrer une éthique fondée sur trois axes en interaction (ou « trialectique ») :
l'Humilité, le Service, la Patience. L'interaction se déploie à tous les niveaux de notre existence
humaine : individuel, transactionnel (ou relationnel), essentiel (ou universel). Car pour pouvoir aller
plus loin dans la compréhension du monde et des êtres, il faut tenir compte de cette éthique, qui
devient alors le passage obligé de cette connaissance.
A ce propos, noter ce que Jésus a dit à son apôtre Pierre qui voulait l'empêcher d'aller à Jérusalem
pour la Pâque, où il savait qu'il trouverait la mort : « Passe derrière moi, Satan ! Tu es pour moi une
occasion de chute : tes pensées ne sont pas celles de Dieu, mais celles des hommes » (Matthieu
16,23, version © AELF). Remarquons alors que Dieu, lui aussi, a des « pensées », et donc que ses
pensées, son raisonnement, portent sur un domaine de l'existence pour l'instant inintelligible pour
l'esprit humain. Et remarquons aussi que Jésus semble inviter l'homme, à travers Pierre, à avoir les
mêmes « pensées » que celles de Dieu. Cela ressemble même à un reproche ! Par cette remontrance
Jésus montre du même coup une continuité, une passerelle possible, entre la pensée humaine et la
« pensée »,  la  « logique » de  Dieu.  Mais  pas  à  n'importe  quelle  condition ;  c'est  à  la  condition
d'entrer et de demeurer en relation avec Jésus parce qu'il nous offre la possibilité de sortir de notre
état humain de pécheurs qui nous sépare de Dieu et de sa connaissance.
Mais, pour les raisons que nous verrons au chapitre 2, ce saut, ce passage, qui consiste à mettre en
œuvre  l'éthique  fondée sur  la  dynamique des  trois  valeurs  mentionnées  précédemment,  est  une
perspective vouée à l'échec pour le genre humain. Certes, il existe beaucoup de voies spirituelles, de
conseils,  de  recommandations,  qui  partagent  les  mêmes  qualités auxquelles  les  humains  sont
invités: la connaissance de soi, la méditation, la générosité, l'abandon de ce qui nous rend fragiles,
le  bonheur  ou  la  joie  perçus  comme  communion  avec  les  êtres  et  le  monde,  la  sérénité...
Malheureusement, ces voies très appréciables offrent une porte qui reste très souvent étroite pour
nous tous. Le but à atteindre est comme une ASYMPTOTE : on peut y tendre, mais pour l'atteindre
il faut franchir une porte qui nous fait rejoindre le but à l'infini.
Or, dans ces Méditations, de manière autant que possible argumentée, j'adopte l'idée que ce passage
nous est proposé par le Christ Jésus, et nécessite la Foi. Les principaux arguments sont présentés au
chapitre 2, mais ils sont aussi répartis dans l'ensemble des 7 Parties qui, sous forme de documents
séparés, constituent ces Méditations.
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Pour « raisonner » comme Dieu « raisonne », tout au moins pour comprendre son « raisonnement »,
il  faut  la  Foi,  accepter ce que nous offre Jésus Christ  à travers sa Parole  et  ses actes,  dont sa
Résurrection, avec le soutien de l'Esprit de Dieu, l'Esprit Saint.
Les arguments issus de mes textes antérieurs (notamment référence [1])   pourraient  paraître au
départ parfois assez restrictifs, voire apparemment peu favorables aux religions. C'est le cas lorsque
la  mise  en  pratique  des  religions  conduit  à  inhiber  l'esprit  critique  et  la  libre  pensée  de  la
conscience. Cependant, je mesure les efforts et les progrès de certaines religions pour corriger ces
défauts, et c'est le cas de l’Église catholique dans ses positions officielles et pastorales. Je crois alors
que mon modèle offre deux opportunités d'unité :
► D'abord une base théorique  pour  rassembler  « tout  ce qui  élève  l'homme » dans  une même
perspective et signification portée par la christologie telle que je la propose.
► Ensuite,  une  occasion  unique  pour  soustraire,  et  donc  sauvegarder,  la  foi  chrétienne,  et  en
particulier  catholique,  des  critiques  rondement  menées  et  souvent  très  intelligentes,  issues  de
diverses  origines,  philosophiques,  scientifiques,  idéologiques,  sceptiques,  et  même politiques  et
économiques. Au mieux, toutes ces critiques cherchent à faire de la foi un sujet devenu sans intérêt,
voire dangereux, dans la vie moderne, où le sens et l'espérance ont disparu sans être remplacés. Et
au pire elles cherchent à déconstruire systématiquement cette foi. Par ailleurs, ainsi que le conçoit
aussi le Magistère, appuyer la Foi sur l'intelligence rationnelle n'est pas un problème : d'abord selon
le principe de continuité vu plus haut, ensuite pour un esprit rationnel, pas de conflit interne.

Ces Méditations sur les Évangiles sont un document vivant, marqué de mes analyses philosophiques
ou théologiques et de illustrés de très nombreux extraits de textes : Saints, théologiens, prophètes,
philosophes, spiritualités diverses (bouddhiste, hindouiste, toltèque...), scientifiques, encycliques...
Les bases d'une métaphysique que l'on pourrait juger peu ordinaire sont posées principalement au
chapitre 2 ci-après, et conduisent dans divers points de ces Méditations au côté incontournable des
concepts suivants :  l'existence de Dieu ; l'existence de l’œuvre du Christ ;  l'existence de l'Esprit
Saint ;  l'importance  fondamentale  de  la  Sainte  Vierge  Marie ;  l'importance  et  l'efficacité  de  la
prière ;  l'importance  de  l’Église  et  des  sacrements ;  la  raison  de  la  miséricorde ;  ce  qu'est  le
Royaume de Dieu ; l'existence, la motivation et la stratégie de Satan ; l'importance des Prophéties et
de l'Ancien Testament ; les miracles et leurs réalités, etc. Le tout en parfaite cohérence avec les
principes mêmes de la pensée rationnelle qui devient alors une partie de ce « modèle ». Certains
arguments scientifiques, employés par les agnostiques ou les athées, pour persuader qu'on peut se
passer de Dieu et a fortiori de Jésus, ont selon moi montré leurs limites, incohérences et même
contradictions.

Évidemment, dans mes écrits, il n'y a aucune incitation vers un retour à un dogmatisme « coincé ».
Bien au contraire : je tiens au respect de la libre pensée de conscience et à l'esprit critique et de
tolérance. Par contre ma cible privilégiée est de mettre en garde contre toute forme d'idolâtrie, y
compris  celle  que  l'on  peut  trouver  même dans  les  spiritualités  religieuses  ou  laïques  les  plus
élevées, lorsqu'elles tombent dans le piège de l'autosuffisance et de l'autosatisfaction humaine.

Je voudrais conclure ainsi : L'univers est de Dieu, l'univers va vers Dieu. Dieu incluant l'univers
mais étant autre chose qui le dépasse, c'est pourquoi l'univers n'a pas de but, de finalité par lui-
même, ainsi que l'entend la science (principe d'objectivité). Considérant ce principe d'objectivité
pour lui-même, on peut alors connaître des périodes d'athéisme ou d'agnosticisme. Pourtant si l'on
considère  sa  source,  sa  causalité,  on  peut  se  mettre  en  condition  de  (re)devenir  croyant,  cette
condition toutefois n'étant ni nécessaire, ni suffisante.
Combien de croyants, parmi lesquels je prétends figurer, agissent comme s'ils étaient athées, et
combien d'athées agissent comme s'ils étaient croyants ?
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2 - Les trois pôles de l'éthique Humilité (H), Service (S), Patience (P) : leur équilibre
dynamique mutuel

2-1  -  L'éthique  Humilité,  Service,  Patience :  un  seuillage,  pour  identifier  les  désirs  de
puissance de la possession, puis les éliminer

2-1-1 - Abandonner tout ce que les puissances de la possession peuvent saisir :

Le détachement n'est pas une fuite de la réalité et des personnes. C'est un moyen de se donner la
motivation pour entreprendre un chemin sur lequel nos êtres s'ouvrent en esprit et en sincérité sur
l'Être, l'ultime réalité, Dieu, ainsi que cela est supposé dans le livre en référence [1] chapitre 1
(Frédéric Élie) :

Se détacher, c’est vivre avec grâce ce qui vient à nous, en sachant que nous n’en sommes jamais les
propriétaires, c’est-à-dire être plus disposé au don de soi qu’à la possession des autres.
C’est seulement en abandonnant ainsi tout ce que les puissances de la possession pouvaient saisir
que nous pouvons laisser s’exprimer en nous, et vers l’extérieur de notre être, cette part de l’Être
qui y séjourne. Ainsi adopter dans notre façon d’être et d’agir la gratuité, l’absence d’attente, libère
le rayonnement de l’Être et apporte la confiance à tous ceux avec qui nous sommes en relation car
cette force parvient à devenir perceptible et contagieuse.
Dans [1], sans préjuger initialement de la métaphysique qui lui est sous-tendue, et qui prend un
caractère particulièrement vivant dans la spiritualité chrétienne, j'explique pourquoi et comment ce
détachement met en œuvre une éthique dynamique fondée sur trois pôles : l'Humilité (H), le Service
(S), la Patience (P).

2-1-2 - L'éthique HSP comme réponse au seuillage des besoins qui émergent dans les processus
cognitifs :

Dans [1] (voir aussi Partie 2, chapitre 8) on examine pourquoi et comment les seuillages issus de la
l'éthique HSP répondent de manière biunivoque à chacune des catégories des processus cognitifs (et
ceci, toujours par un travail intermédiaire sur le seuillage des besoins) :

► L'Humilité apporte un seuillage à l'état de conscience, donc au désir. Comment?
Par une  prise  de  conscience  que  notre  ego ne  doit  pas  être  surdimensionné sous  peine,  sinon,
d'entraîner des effets destructeurs tant sur nous-mêmes que sur les autres (« ne doit pas » n'est pas à
prendre comme une connotation morale, mais une volonté de conserver son bien-être).
Nous sommes évidemment très nombreux à avoir une très haute estime de soi-même, à croire et
exprimer que nous sommes la personne la plus importante, etc. Cet orgueil est, paraît-il bien humain
et, d'un certain côté, il  est bon parce qu'il oblige la société à respecter la dignité humaine dans
laquelle il prend racine. Imaginez une société où tout le monde s'écrase : il n'y aurait aucune place
pour le respect de l'individu, de sa dignité et de sa liberté ! Donc tant mieux si notre orgueil, à un
degré raisonnable,  interpelle,  par une force centrifuge,  celle centripète d'une société entière.  En
revanche, si une telle attitude va au-delà d'un certain seuil, la personne concernée s'engage dans un
processus à la fois destructeur pour autrui, et autodestructeur envers elle-même :

● destructeur pour autrui: à force de se croire le centre du monde on ne laisse plus de place pour les
autres, et tôt ou tard cela va se retourner contre soi-même (en vertu même du fait que les autres ont
eux aussi leur propre estime de soi à défendre);
● autodestructeur: la recherche d'une puissance qui ne peut jamais être assouvie est source de doute
envers soi-même, et finalement d'un désespoir qui peut aller jusqu'à l'inverse de l'estime de soi:
sentiment d'échecs, incapacités, doutes de soi, culpabilités, et même envie de disparaître. Pourquoi?
Parce  que,  sans  même qu'il  soit  besoin  d'invoquer  des  arguments  éthiques,  l'argument  logique
suivant suffit : peu ou prou, nous sommes tous très limités, poussières intelligentes, mais poussières
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tout de même, et donc, tout miser sur soi-même, c'est miser sur presque rien, quelque chose qui est
faible et peu fiable. Dans la solitude intérieure que le vide créé par notre orgueil démesuré habite,
surgit le sentiment, une voix même, qui nous montre que nous avons tout misé sur une existence
ténue, faible, fragile, instable, où plus rien ni personne ne nous lie à plus rien ni personne.

Le principe fondamental est que, en toute chose, il faut d'abord se protéger et se préserver dans la
paix. En effet,  un ego sur-dimensionné, c'est vivre avec des désirs toujours plus exigeants donc
jamais atteints, ce qui occasionne soit des frustrations, soit une fuite en avant sans fin où l'on se
recherche soi-même. Ces tourments traduisent une rupture de la balance entre ce que l'on peut faire,
apporter, et ce que l'on exige de soi-même, des autres, et de soi par les autres.

L'Humilité,  comme seuillage  de  la  conscience  de  soi,  c'est,  par  conséquent,  ne  pas  chercher
systématiquement à se mettre en avant, ne pas se laisser voir venir, rester vigilant et clairvoyant vis-
à-vis des « signaux faibles », et ne pas s'exposer inutilement, dans le seul but de satisfaire notre
orgueil.  Exemple: une impulsion, issue d'un besoin, et qui l'exprime de manière contrôlée, nous
pousse à nous mettre en avant ou à agir  de manière ostentatoire (se donner de l'importance,  le
souligner, le prouver, le montrer): besoin de paraître, de se justifier par une action « éclatante »,
besoin existentiel donc. Le seuillage de ce besoin, par une limite fixée par l'Humilité, consiste alors
à travailler sur la maîtrise de cette impulsion.

► Le Service apporte un seuillage à la gestion des sentiments. Les sentiments sont l'expression et
la  traduction,  visibles  ou  intériorisées,  de  notre  réaction  face  aux  sollicitations  tant  externes
qu'intérieures  de  notre  personne.  C'est  une  réponse  cognitive  et  réactionnelle  qui  a  ceci  de
particulier qu'elle modifie les critères de notre « programme » de perception, de choix et d'action.
Le seuillage consiste à faire en sorte que cette réponse ne soit pas disproportionnée par rapport à la
cause solliciteuse. Cette réponse a un très large spectre, allant de la dureté extrême jusqu'à la plus
grande  générosité,  en  passant  par  la  compassion,  l'attachement,  l'envie,  la  haine,  l'amour,
l'indifférence... à des degrés bien divers. C'est le moteur même de nos relations à autrui. C'est la
force de la vie humaine, propre à l'humain, et c'est bien pour cela que, non contrôlée, elle peut
devenir une grande faiblesse et être destructrice.
Procéder au seuillage de cette force, sans toutefois l'annihiler (car alors il n'y aurait plus de vie
spécifiquement humaine) c'est, pour chaque type de réaction vécue, se poser la question de l'utilité
du niveau qu'il faut employer pour, d'une part, être adapté à la situation déclencheur, et d'autre part
et simultanément, se préserver, se protéger de l'énergie qu'elle consomme en nous, et de la perte du
sens des réalités qu'elle peut induire dans notre système cognitif. En faisant ainsi, on s'aperçoit que
cette question passe par celle, ou équivaut à celle du rapport avec les autres et soi-même, qui se
traduit  par  le  service,  l'esprit  de service.  En effet,  toute  sollicitation  se ramène au  fond à  une
question de service: demande avérée ou non, supposée ou non (j'aimerais bien que l'on me demande
un  service  car  cela  me  fait  exister),  explicite  ou  imaginaire  (j'ai  cru  comprendre  que  l'on  me
demandait un service), demandée ou imposée (on me demande, on m'oblige à...), aliénante ou bien
respectueuse de ma liberté (ce service, supposé ou avéré, me conduit-il ou non à me lier à telle ou
telle personne; sentiment d'appartenance ou bien de posséder la personne ?), etc.
C'est donc le domaine du piège des vaines sollicitudes : A-t-on vraiment besoin de moi ? Si oui,
puis-je m'engager à satisfaire ce qui est attendu de moi ? Si je m'engage sur ce que je ne peux pas
faire, pourquoi ? est-ce par orgueil, par défi, par crise existentielle ? Le reprocherai-je ensuite aux
autres? Si non, à l'inverse, est-ce par lâcheté? par aveu de mon incompétence, de mon échec ? Est-
ce que je ne m'impose pas une barre trop haute, une exigence trop grande pour mes capacités et mes
désirs?  Si  l'on  n'a  pas  vraiment  besoin  de  moi,  ai-je  quand  même  envie  d'intervenir,  de
m'embarrasser de vaines sollicitudes ? Pourquoi? Est-ce pour me montrer, me mettre en avant ?
D'où vient ce manque de retenue ? A partir de quel niveau de sollicitation je m'autorise à réagir? Par
exemple: si j'entends du bruit de voisinage, par exemple quelqu'un qui bricole ou une famille qui
fait la fête sur sa terrasse, à partir de quand et pour quelle raison je réagis? Est-ce parce que cela me
gêne réellement physiologiquement (audition) ou bien parce que je n'admets pas que l'on se donne
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une telle liberté ou que je crois que l'on se fiche de moi ? Auquel cas, mon « service » supposé
consisterait  à  leur  rappeler  le  droit,  avec  plus  ou  moins  de  véhémence,  réaction  qui  peut  être
destructrice ? Dans un autre domaine, aimer une personne, est-ce aussi la posséder, être possédé par
elle, se rendre indispensable auprès d'elle au risque d'étouffer sa liberté, exiger d'elle une attention
ou un service de tous les instants ? Tout m'est-il donc dû, dans cet amour ? Pourquoi intervenir, est-
ce par curiosité mal placée, ou par volonté de tout contrôler ? Etc...
Ce domaine des sentiments, extrêmement vaste et varié, nécessite donc bien un seuillage du niveau
de l'esprit de service (qu'il soit « bon » ou « mauvais ») et du service que l'on attend des autres.
Techniquement il consiste, pour chaque type de réaction, que l'on doit d'abord chez nous :
● identifier le niveau avec lequel on réagit pour telle ou telle situation;
● se fixer une limite, un seuil de déclenchement de la réaction;
● se protéger par la mesure en toute chose, et par le rejet de toute sorte de vaines sollicitudes tant de
notre part que de celles provenant des autres.
En procédant ainsi, cela revient, là encore, à agir sur la maîtrise d'une pulsion, qui est traduction
d'un besoin.

► La Patience est un travail sur la fonction de mémorisation et d'exploitation de la mémoire ,
consciente ou inconsciente. Patience et mémoire sont une exploitation du Temps. La mémoire, c'est
d'abord tout ce que notre système cognitif a accumulé de nos expériences passées, consciemment et
inconsciemment, et qui conditionne pour une part importante nos réactions, nos sentiments et nos
états  de conscience,  nos  désirs.  Il  est  important  d'en faire  l'analyse  pour pouvoir  agir,  avec un
seuillage approprié, sur les deux autres domaines.
En revanche, cette analyse ne doit pas entraîner un attachement morbide, destructeur, à ce qui est
enfoui en nous, vécu de manière désagréable (ou non), en justifiant par exemple nos actes actuels
par des souffrances passées, telles des excuses de soi-même que l'on balance en permanence aux
autres, quelle que soit la gravité de nos actes: « j'agis ainsi aujourd'hui parce que j'ai eu une enfance
merdique... », par exemple. Cela, c'est destructeur, car ça empêche d'évoluer et de se tourner vers
l'avenir! L'important, c'est de se débarrasser de cette mémoire, une fois identifiée, pour aller de
l'avant, et de travailler sur la manière de se sentir bien ensuite. Ressasser ce que l'on sait déjà, ça ne
sert à rien et fait faire du sur-place, reculer même. La mémoire ne doit pas être une force de rappel
mais une impulsion pour aller de l'avant parce que l'on s'est allégé des scories du passé.
La mémoire, c'est aussi notre faculté de réponse aux choses dans un délai qu'elle prédétermine.
Habitué dans le passé à réagir  dans des situations d'urgence ou dramatiques,  cela nous incite à
paramétrer aujourd'hui notre réactivité aux sollicitations actuelles. Et cette réactivité peut être en
décalage  complet  avec  une  prise  de  recul  suffisante  pour  juger  calmement  d'une  situation.  Là
intervient le seuillage: savoir donner du temps au temps, quand l'urgence n'est pas vitale. Se donner
du temps de réflexion, du délai dans les réponses, c'est éviter le stress. Ce seuillage, lui aussi, agit
en fin de compte sur la pulsion (besoin réactionnel) d'une réaction urgente et irréfléchie issue d'une
habituation archaïque.

Malgré son apparente simplicité, cette éthique qui fait intervenir trois pôles de conduite (H, S, P)
revêt une complexité dans sa mise en œuvre si on la veut en capacité de maintenir toujours et
continuellement un équilibre dynamique. A partir de [1] on explique ci-après que cette dynamique
est de nature trialectique.

2-2 - Le caractère dynamique et « trialectique » des équilibres entre les 3 valeurs de l'éthique
de la fraternité : Humilité, Service, Patience, et pièges à éviter

2-2-1 – Le tripôle de la fraternité, l'Humilité, le Service et la Patience, fonctionne de manière
"trialectique" :

Cette dynamique est présentée dans « Éthique de la fraternité », point 2.1 de la référence [1]. Les
principaux résultats argumentent sur la nécessité de considérer la trialectique "Humilité-Service-
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Patience" (HSP) dans son entier et sa simultanéité, et non de manière exclusive, afin de supprimer
le risque de déséquilibre, analyse qui s'inscrit dans une approche systémique, holistique et complexe
propre  à  expliquer  les  tenants  et  les  aboutissants  de  la  mise  en  mouvement  pour  la  recherche
permanente d'un équilibre dynamique (la Vie).
C'est bien une question de juste « dosage » dans notre témoignage dans le monde d'une présence qui
s'exprime par la trialectique Humilité-Service-Patience dans nos actions et nos rapports au monde :

Il ne suffit pas d'associer ces 3 composantes de manière juxtaposée dans leur mise en œuvre.
Il y a "trialectique" chaque fois qu'il faut considérer la nature contradictoire qui pouvait se cacher
entre les trois composantes de la fraternité, mais aussi en chacune d'elles, et que cette contradiction
devait être dépassée.
L'une des composantes ne va pas sans les deux autres, elle n'est rien sans les deux autres. Si l'on
considère et que l'on applique de manière isolée une composante, c'est là que se présente le danger
de contradiction. Poussée seule dans son extrémité, chaque composante peut devenir un excès, et
donc un défaut dans le sens où elle ne contribue pas à la recherche d'un équilibre dynamique. Elle
peut,  certes,  arriver à un équilibre statique,  mais celui-ci  n'est  plus source de mouvement donc
d'évolution, contrairement à ce que doit être la Vie.

2-2-2 - En conséquence, lorsque les composants H, S, P sont prise isolément, ils induisent des
risques de contradiction :

Lorsque l'on considère par exemple dans son exclusivité l'Humilité, il y a comme un risque d'un
excès, à s'effacer devant les vrais problèmes, à manquer de volonté, et lorsque ceci est en excès ceci
conduit à l'inverse de ce que l'on obtiendrait avec une attitude humble, à savoir le fait d'agir tout en
s'effaçant soi-même.
De même, lorsque l'on considère seul le Service, cela peut conduire à une certaine vanité, le fait de
recourir à de vaines sollicitudes, de se mêler de tout, de gêner l'autre dans son libre arbitre ou dans
sa liberté.
De la  même façon,  considérée de manière excessive,  la  Patience peut  être  aussi  une forme de
refoulement, de désespoir, de résignation.
Ainsi, lorsque ces choses-là sont considérées pour elles-mêmes, sans référence aux deux autres,
elles introduisent ce risque de conduire à une forme de déséquilibre.

2-2-3 - Voici alors comment une vertu peut être transformée en un défaut :

Quand on considère une seule qualité, par exemple l'Humilité, sans considérer les autres, elle est
déjà soumise à une dialectique intérieure, puisque elle risque de basculer d'un excès à un autre, et
que l'équilibre consiste déjà à réajuster les deux aspects de cette même qualité dans un équilibre
dynamique.

Le principe est simple: c'est bien une histoire de bipolarité entre deux excès. Ces choses-là existent
dans toute la nature:  le  mouvement est  le  résultat  de cet  aller-retour incessant  entre  deux états
excessifs, et dans ce cas-là l'équilibre ne peut qu'être dynamique.
Parce qu'il est dynamique, c'est-à-dire axé sur le mouvement, il induit l'évolution, il crée à son tour
du  mouvement.  S'il  était  statique,  il  n'y  aurait  plus  de  mouvement  possible,  il  n'y  aurait  plus
d'évolution, et la vie s'éteindrait.
C'est donc quelque part une chance que cette bipolarité existe en chaque chose.
Dans le cas donc de ces qualités comme l'Humilité, le Service et la Patience, cette bipolarité, que
l'on va appeler "+" et "-" sans que cela n'ait une connotation morale, ni de jugement de valeur, doit
être chaque fois réajustée.
Considérons le principe du ludion: l'équilibre est dynamique entre la poussée d'Archimède et le
poids du corps, et lorsque l'équilibre statique se rompt, on obtient un mouvement dynamique que
l'on peut réajuster autour d'une valeur souhaitée, d'un objectif.
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C'est la même chose avec ces qualités, ce qui veut dire qu'il ne faut pas se contenter de dire "je
recherche l'humilité", mais se dire, comment à l'intérieur de cette qualité j'ajuste les deux polarités
pour pouvoir maintenir un équilibre dynamique qui va me permettre, justement, d'induire, de créer
du mouvement, donc de produire quelque chose de vivant à partir de là.

Cette dynamique peut se comparer à un curseur que l'on ajuste incessamment entre deux valeurs
extrêmes. Les valeurs extrêmes ne sont pas duales, ce sont simplement des valeurs situées sur une
même échelle de mesure.
Le tout est de pouvoir trouver le bon ajustement pour obtenir un équilibre dynamique qui va, à son
tour, générer du mouvement sans que cela mette en péril le système lui-même.
L'équilibre dynamique conserve le système tout en lui permettant, cependant, d'agir sur son milieu,
qu'il soit extérieur ou intérieur. Sans cette possibilité d'ouverture sur son milieu, l'équilibre serait
statique et le système serait tout simplement mort.
Or ce qu'il s'agit de rechercher dans la spiritualité, c'est bel et bien la vie, et que cette vie soit
pérennisée pour l'espèce humaine, et que cette pérennisation soit atteinte dans un état où l'équilibre
dynamique serait exprimé dans sa plus haute et plus certaine expression, qui est l'expression de la
sainteté.

2-2-4 - La relation entre une composante de cette trialectique et les deux autres permet à cette
composante d'ajuster en elle-même l'équilibre entre ses deux bipolarités :

Elle a besoin des autres composantes pour les raisons suivantes.
C'est parce que, si l'on reste à l'intérieur de cette composante, on n'a pas d'autres choix que d'osciller
entre ses deux bipolarités sans que l'on ait une ressource extérieure. A partir du moment où l'on fait
appel à une ressource extérieure qui, à son tour, est également soumise à une bipolarité, on multiplie
les possibilités de réajuster la bipolarité à l'intérieur de l'une des composantes. C'est pourquoi ces
trois composantes ont besoin l'une de l'autre. Sans les autres, chacune de ces composantes-là aurait
les difficultés les plus profondes pour trouver un ajustement dans un équilibre dynamique. C'est
pourquoi chaque composante doit être ouverte sur les autres.
Et de toutes manières, pour qu'elle soit observable, pour qu'elle soit mesurable, pour qu'elle soit
transmissible, donc pour qu'elle obéisse à ce fameux Principe d'Objectivité, il faut bien qu'elle soit
comparable, qu'elle soit intégrable dans un ensemble de paramètres, de propriétés qui permettent de
dire: ça c'est l'humilité, ça c'est le service, ça c'est la patience, nous les observons, et nous savons
pourquoi nous nommons ces choses-là ainsi, nous savons pourquoi il faut y tendre.
Donc les choses en elles-mêmes ne sont pas observables, elles sont inconnaissables, donc pour les
rendre connaissables il faut bien les ramener à quelque chose d'extérieur, quelque chose sur laquelle
elles sont ouvertes.
Pour bien comprendre le fonctionnement de cette trialectique, on peut dresser un tableau croisé
entre les trois vertus Humilité-Service-Patience et ces mêmes trois vertus. L'intersection entre les
deux permet de voir  quelle  dose,  par exemple,  de composante A il  y a dans la  composante B.
Exemple: dans la composante Humilité, comment la composante Service et comment la composante
Patience sont présentes pour lui permettre, justement, d'avoir cet apport extérieur qui lui permettra
de retrouver son équilibre dynamique, de façon à ne pas privilégier l'un ou l'autre des excès, comme
nous l'avons signalé tout à l'heure?

2-2-5 - Cette façon d'aborder la réalité des choses, au fond, est généralisable à l'ensemble des
choses de l'univers :

Car cela peut avoir un lien avec ce que l'on appelle les systèmes complexes, et plus généralement,
avec l'apparition de processus et de propriétés émergentes dans les systèmes.
Cela peut faire le lien, que l'on suppose exister dans le cadre d'une approche que je qualifierai de
moniste. Il n'y a pas d'un côté le monde de l'esprit, et d'un autre le monde de la matière, pas un
monde A et un monde B qui s'ignoreraient tout en étant en relation. Et à partir du moment où ils
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sont en relation, il y a forcément quelque chose à partager, dans ce cas-là le dualisme tombe de lui-
même.
Toutes  les  choses  de  la  nature  sont  soumises  à  des  marges,  n'existent  que  dans  des  marges
d'existence, c'est presque une évidence. Et au sein de ces marges, à l'extrémité de ces marges il y a
deux polarités, et le déséquilibre c'est lorsqu'on a une polarité au détriment d'une autre, ou lorsque
l'on arrive à un équilibre irréversiblement statique.
Justement, le fait que cela puisse avoir un lien avec la souffrance ou les erreurs - l'état de souffrance
- est le résultat du fait que l'esprit humain a du mal, par construction, à embrasser l'ensemble des
choses.  Il  ne voit  les  choses  que par  morceaux,  d'une manière  séparée,  d'une manière  triée,  et
forcément partielle et partiale.
Pour prendre une analogie, ce que l'on appelle le "diable", le di-able, c'est bel et bien cette faculté
justement de séparer les choses, de les maintenir dans leur vision séparée sans aucune possibilité de
retour à une vision de synthèse. Or, justement, voir et faire les choses de manières séparées conduit
à agir comme si ces choses-là étaient isolées, en particulier soi-même! Si l'on considère que l'on est
séparé de tout le reste, on agit de manière isolée, comme si nous n'existions que par nous-mêmes.
Ceci conduit notamment à tout ce que l'on peut connaître en matière de défauts de comportement :
la vanité, l'égocentrisme, la peur, l'intolérance, la colère, etc., etc., l'envie, la jalousie...
Donc la façon de permettre à l'homme d'intégrer l'univers, de façon à ce que sa réalité soit intégrée
dans celle de l'univers, c'est bien aussi l'aider à voir les choses d'une manière plus intégrée, plus
holistique,  plus  systémique  dirait-on.  Mais  pas  d'une  manière  intellectuelle,  pas  d'une  manière
idéologique, mais d'une manière qui consiste à le prendre en compte dans notre façon d'agir, dans
notre façon de vivre, dans notre recherche d'équilibre dynamique.
Les choses que nous percevons sont perçues comme séparées - un atome est perçu comme séparé
d'un autre  atome,  un arbre est  perçu comme séparé d'un autre  arbre,  un être  humain est  perçu
comme séparé d'un autre être  humain,  et  un peuple est  séparé d'un autre peuple et  d'une autre
culture - mais cela n'a valeur que de terminaison, c'est en quelque sorte une façon terminale de voir
les choses. C'est-à-dire, si les choses sont en interconnexions incessantes, et mobiles, évolutives, car
rien n'est statique, il est évident que nous nous privons, en ne voyant qu'une partie de ces choses-là,
de manière séparée, d'abord de comprendre les relations qui existent entre elles et les autres choses
dans l'univers, et le fait de pouvoir intégrer ces choses-là dans notre propre existence, sans que pour
autant on se  déclare en être soit propriétaire soit adversaire.

2-2-6 - Donc, pour ce qui concerne l'émergence dans les systèmes complexes :

La manière de voir les choses de manière séparée dépend de l'échelle d'observation. Si on change
d'échelle  d'observation,  on  les  verra  de  manière  séparée  mais  différemment,  avec  d'autres
séparations, d'autres singularités, qui seront sans rapport à cette échelle-là alors qu'elles étaient en
rapport à l'échelle inférieure, ou à l'échelle supérieure. Donc, oui, les propriétés de l'émergence sont
directement liées au fait qu'une propriété nouvelle qui apparaît à une échelle de complexité, apparaît
comme irréductible aux échelles de complexité inférieures, et donc, effectivement, cette approche-
là, intellectuelle est absolument nécessaire et accompagne toute démarche spirituelle.
Quand on parle de séparation, en faisant allusion au concept de di-able, on n'est pas en train de
critiquer l'approche analytique des choses, l'approche cartésienne, ou rationnelle, car pour connaître
les propriétés de chaque chose, comme dit dans l'étude sur la méthode expérimentale, il faut bien
faire  abstraction de l'interaction que cette  chose-là  a avec les autres  choses  mettant  en jeu des
propriétés qui sont différentes. Donc c'est nécessaire. En revanche, il est indispensable, chaque fois
que l'on fait une analyse, de procéder ensuite à une synthèse: comment cette propriété particulière
que j'ai isolée, et qui est universelle puisque je peux la partager par voie d'objectivité avec d'autres
observateurs, doit pouvoir s'intégrer dans un tout et comment je peux l'exploiter, comment je peux
l'utiliser pour rechercher un équilibre dynamique?

2-2-7 - À la lumière de ces principes, on peut considérer que la beauté de la vie, et quelque part
la sérénité, procèdent de cette faculté de ne pas voir les choses de manière séparée, comme étant en
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quelque sorte monstrueuses, mais de manière plus profonde, c'est-à-dire en liaison avec tout le reste
de l'univers et toute sa complexité :
La beauté des choses et le sens des choses se perçoivent dans cet ensemble, dans cette harmonie,
qui n'est pas une harmonie statique, encore une fois, qui n'est pas une harmonie structurelle, mais
qui  est  une  harmonie  au  sens  où  les  choses  sont  en  interactions,  et  on  peut  en  chercher  des
équilibres dynamiques mutuels, et elles ne sont pas indépendantes.
Donc, cette démarche-là est aussi une forme de méditation, et il faut la privilégier simplement par la
contemplation. Contempler les choses, non pas pour elles-mêmes mais par ce à quoi elles nous
ramènent à ce qui est plus lointain et plus général, de plus englobant, quelque chose qui a du sens.

Regardons cet arbre devant nous: on peut le voir comme un arbre isolé, qui n'a finalement pas
d'intérêt, il peut même nous faire peur, on peut craindre qu'il nous tombe dessus brusquement parce
qu'il  se  déracine.  Pourtant  cet  arbre n'est  pas  forcément  néfaste  parce  qu'il  est  le  résultat  et  le
devenir de plein de choses. Et donc à travers lui on peut voir tout le sens qu'il y a dans cet univers,
et qui est en construction. Encore une fois, le sens, la signification, le symbole, n'est pas quelque
chose de figée. Nous sommes tous des éléments subsymboliques d'une structure qui, elle, a du sens,
du symbole. Mais ce symbole-là, de la même façon que la conscience construit du symbole à partir
des  structures  subsymboliques,  par  exemple  neuronales  et  subneuronales,  ce  symbole-là  est  en
construction et nous y participons.
Donc, oui, il faut voir dans les choses non pas de la séparation, mais on peut y voir aussi de la
compétition, encore que cette compétition-là n'est pas néfaste, elle peut tout simplement être là pour
apporter des éléments à cette recherche de l'équilibre dynamique, pour réajuster les choses: quand
une chose est en excès, la compétition vient réduire cet excès, et ainsi de suite.
Donc, voici la relation qui peut exister entre la pensée systémique et la spiritualité.

Quant aux trois vertus qui participent à la fraternité, l'Humilité, le Service et la Patience, il faut bien
faire apparaître ce qui relève d'un excès ou qui relève d'un autre.
Dans toute démarche de sagesse il faut bien une mise en garde contre un excès: par exemple, le fait
de s'adonner à la prière, alors qu'on ignore son frère, ne conduit pas à la fraternité.
Sans critiquer les voies vers un équilibre spirituel, il faut cependant être très vigilant, à l'intérieur
d'elles, contre les excès et les exclusivités de ces excès dans ces qualités-là. Il faut une mise en
garde incessante contre d'une part l'exclusivité de chacune des qualités que nous sommes appelés à
pratiquer, et d'autre part le fait de ne pas prendre en compte qu'au sein même de ces qualités il peut
y avoir des contradictions qu'il faut résoudre par la recherche d'un juste équilibre dynamique. On a
vu  que  l'exclusivité  est  quelque  chose  qui  est  source  de  déséquilibre,  puisqu'on  est  dans  une
extrémité, dans un excès. Non, cela n'invite pas à l'exclusivité. Bien au contraire, lorsqu'elle est
pensée, maîtrisée, elle peut conduire à une ouverture.
Par  exemple,  un  geste  d'affection,  une  attention  particulière,  ce  sont  des  choses  qui  sont  des
marques certes importantes, des signes qui construisent et renforcent, mais auxquelles il ne s'agit
pas forcément de s'y arrêter, qui n'acquièrent pas brusquement une exclusivité autour de laquelle il
faudrait s'arrêter, autour de laquelle il s'agirait de construire une idée fixe, une obsession.

Cette analyse parcourt et met en relations mutuelles divers concepts :
► Dans le domaine scientifique et  cognitif:  l'équilibre dynamique, les systèmes,  la complexité,
l'émergence, la démarche rationnelle, le principe d'objectivité, le positivisme;
► Dans le domaine spirituel: la contemplation, la prière, la méditation, les concepts bouddhistes;
► Dans le domaine éthique: la souffrance, l'état de déséquilibre, les défauts de comportement, le
centrage sur soi-même, le "di-able", la séparation des choses et des êtres ; mais aussi la liberté et le
fait que les systèmes se régulent aussi par une relation dialectique entre les choses, une certaine
compétition (...); mais aussi encore la fraternité, le rejet de l'égocentrisme, de la vanité qui fait nous
prendre pour les princes du monde;
► Comment une forme d'imperfection peut faire bon ménage avec l'initialisation d'un cheminement
spirituel; comment l'harmonie n'exclut pas le chaos, le mouvement, l'imprévu, les imperfections
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mais au contraire peut y trouver une nécessité, un moteur;
► Comment les imperfections résultent bien d'un attachement excessif à une exclusivité des choses
et des êtres.

2-2-8 - En résumé :

L'emploi de la dynamique HSP doit être trialectique [1]. Prises séparément, les valeurs H, S, P,
peuvent s'appliquer au service des intentions les plus louables comme les plus condamnables. Elles
peuvent être des instruments stratégiques pour assujettir les autres, tout autant que pour les aider à
être heureux. On peut se montrer très humble dans la façon de détruire l'autre, on peut se montrer
très patient dans la perversion, on peut se montrer très serviable au seul bénéfice de notre vanité. De
même,  de  la  négation  de  l'humilité,  de  la  patience  et  du  service,  peuvent  surgir  des  bienfaits:
l'absence  d'humilité  peut  conduire  au  courage,  une  prévenance  ou  un  service  manifestés  avec
retenue  peut  être  signe  de  ne  pas  s'embarrasser  de  vaines  sollicitudes  et  de  respecter  l'autre,
l'absence de patience peut traduire un sens de l'urgence et de la responsabilité. Ces mises en garde
ont été expliquées plus haut. On y voit également que, employées isolément et pour elles-mêmes,
ces trois valeurs donnent des situations de déséquilibre : l'humilité pour l'humilité, ça ne mène à
rien, si ce n'est du désespoir; servir pour servir, idem, faire preuve de patience pour faire preuve de
patience, idem, la pauvreté pour la pauvreté ça conduit à du totalitarisme et à l'intolérance : entre
vision extatique et frénésie de péché, il y a un pas qui est vite franchi.

2-3 - L'éthique de la fraternité comme déploiement des 3 vertus Humilité (H), Service (S),
Patience  (P)  dans  les  3  niveaux  de  l'existence :  Individuel  (I),  Transactionnel  (T)  (ou
relationnel), Essentiel (E) (ou universel)

Pour rechercher un équilibre dynamique entre les trois « qualités » Humilité, Service, Patience, sans
que l'une soit excessive par rapport aux autres, il faut évaluer la « distance » entre nos attitudes et
chacun des trois pôles humilité (H), service (S), patience (P). Ici, cette distance est une notion plus
qualitative que quantitative. On peut la représenter de la manière suivante : on dispose les trois
pôles aux sommets d'un triangle isocèle (voir figure 2-1 ci-après issue de la référence [1]), et on
positionne le point C, représentant l'état du comportement, situé à des distances différentes de ces
sommets. Cette représentation triangulaire permet  de voir qu'une situation d'équilibre dynamique
ne peut jamais être atteinte si le point figuratif C est à une distance nulle de l'un des trois pôles, ou
en-dehors du triangle. En effet, lorsque C est proche de l'un des sommets, l'équilibre exige qu'il soit
à une certaine distance des deux autres, de telle manière qu'il reste contenu à l'intérieur du triangle.
De même, l'équilibre optimal (ou stable) est atteint lorsque le point C est au barycentre du triangle,
c'est-à-dire à distance égale des trois sommets. Mais comme rien n'est statique, une perturbation
peut amener ce point à sortir de cet état d'équilibre optimal et à trouver un nouvel état d'équilibre où
il est plus proche d'un pôle que des deux autres. Si le point figuratif sort du triangle, plus aucune
compensation n'est possible. La « distance » est évaluée sur une échelle allant de 0 (sur une base,
donc le plus éloigné possible tout en restant encore dans le triangle ou ses limites) à une valeur
arbitraire fixée à 4 (sur un sommet).
Évidemment, c'est purement conventionnel : la situation d'équilibre stable correspond à une distance
entre C et les sommets H, S, P égale à 4/3 = 1,333...: (CH) = (CS) = (CP) = 1,333... Une distance
proche de 4 signifie que l'on est très proche du pôle correspondant, à l'inverse une distance proche
de 0 signifie que l'influence de ce pôle est moins importante dans le comportement.
On peut comparer cette représentation à celle du mouvement d'un pendule situé entre trois pôles
aimantés: on sait que ses mouvements prennent parfois un aspect chaotique et qu'il est difficile
d'obtenir un équilibre statique ; l'équilibre est dynamique si le pendule reste dans le périmètre où il
est soumis aux forces de chacun des trois pôles.

Dans l'exemple ci-dessous (figure 2-1), le point C est aux distances des pôles:
(CH) = 1, (CS) = 1, (CP) = 2

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 12/108

http://fred.elie.free.fr/


La somme des distances est toujours égale à 4 :
(CH) + (CS) + (CP) = 4

On interprète cet exemple ainsi :
L'équilibre dynamique est assuré si une patience relativement prononcée (distance 2) est compensée
par une dose « raisonnable » d'humilité et de service (distance 1). Par exemple, être patient, c'est
bien, mais à condition que l'on soit un minimum actif et dynamique (service) et que l'on ait un
minimum de connaissance de soi (humilité) pour savoir pourquoi et jusqu'où on peut réagir aux
choses avec autant de patience. Sans ces compensations, la patience se transforme en passivité ou
en repliement sur soi.

Figure 2-1 (référence [1]) :
La trialectique HSP (Humilité-Service-Patience) de la fraternité

Rappelons ce que sont ces trois niveaux d'existence I, T, E [1].
Nous posons l'existence de trois niveaux suivant lesquels on peut considérer les critères de choix, de
décision et d'action de l'humain, autrement dit son éthique. Il s'agit du niveau :
► Individuel (I) : c'est celui où la personne humaine est reconnue comme une entité indépendante,
prise  dans  son  isolement.  C'est  le  lieu  de  l'histoire,  du  cheminement,  des  prédéterminations
singulières, physiques ou mentales, de l'imaginaire, de l'intimité de la personne, de la conscience
personnelle.
► Transactionnel (T) : c'est celui où la personne humaine est en relations (« transactions ») avec
les autres et avec l'ensemble ou une partie de l'ensemble humain. Elle n'est donc plus isolée, par
contre c'est le groupe où se déroulent les transactions qui est considéré dans son isolement. C'est le
lieu des normes, valeurs ou lois, au sens large, qu'il faut prendre en compte, ou bien qui se créent,
lors des interactions, ainsi que de la conscience collective, propriété émergente: société, culture,
tradition, pression, mimétisme, autorité, domination, soumission, possession. Le groupe, le milieu
de  transactions,  peut  aller  de  la  société  entière  jusqu'à  la  cellule  familiale,  le  couple,
interpersonnelle.
►  Essentiel (E) :  c'est  celui où la personne humaine et les groupes humains, donc les niveaux
individuel et transactionnel, sont en relation avec une chose qui les dépasse, les transcende, voire les
fédère. Individus et groupes humains ne sont donc plus vus comme isolés. C'est le lieu des valeurs
universelles,  dont  la  validité  dépasse  les  intérêts  des  seuls  individus  et  des  seuls  groupes
(transformation d'une humanité  soumise aux seules lois  de la contingence,  en une humanité en
marche vers la transcendance).

Au point (3.16) de la référence [1] on retient que la spiritualité dépend du croisement entre les 3
valeurs H, S, P, et les 3 niveaux auxquels elles s'appliquent : I (individuel), T (transactionnel), E
(essentiel ou universel) :

spiritualité = HSP x ITE = déclinaison des 3 piliers de l'éthique HSP dans les trois niveaux de
l'existence ITE = cheminement vers la transcendance

La façon dont ce croisement, cette interaction HSP avec ITE, s'effectue est résumée dans le tableau
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3.18 de cette référence [1]. Elle est aussi illustrée par le schéma de la figure 2-2 ci-après tirée de
cette même référence [1] qui montre les interactions entre les trois pôles HSP de l'éthique et les trois
niveaux ITE :

Figure 2-2 (référence [1]) :
déploiement des 3 qualités HSP dans les 3

niveaux de l'existence ITE :

Le point C représente l'état du comportement 
en fonction de l'importance relative des qualités 
Humilité (H), Service (S), Patience (P), et ceci à
chaque niveau de l'existence : Individuel (I), 
Transactionnel (T), Essentiel (E) : ceci donne un
point C(I) pour le niveau « I », C(T) pour le 
niveau « T », C(E) pour le niveau « E ». Or les 
qualités H, S, P sont en relations d'équilibre 
trialectique, ce qui est obtenu lorsque 
CH+CS+CP = 4, et ceci pour chaque niveau I, 
T, E. Il en résulte que les points du 
comportement à chaque niveau sont aussi en 
relation d'équilibre trialectique : C(I), C(T), C(E).

2-4 - L'impossible perfection dans la charité passe par le chemin à la suite du Christ, et le rejet
de la colère

2-4-1 - Charité et éthique HSP :

Lorsque l'on s'apprête à  entreprendre le chemin de l'éthique HSP, il  est  conseillé de méditer  la
première lettre de Saint Paul aux Corinthiens (1 Corinthiens 13), qui est le fameux hymne à la
charité, reproduite ici :
« Chapitre 13 de la première lettre de saint Paul apôtre aux Corinthiens (version © AELF):
J’aurais beau parler toutes les langues des hommes et des anges, si je n’ai pas la charité, s’il me
manque l’amour, je ne suis qu’un cuivre qui résonne, une cymbale retentissante.
J’aurais beau être prophète, avoir toute la science des mystères et toute la connaissance de Dieu,
j’aurais beau avoir toute la foi jusqu’à transporter les montagnes, s’il me manque l’amour, je ne
suis rien.
J’aurais beau distribuer toute ma fortune aux affamés, j’aurais beau me faire brûler vif, s’il me
manque l’amour, cela ne me sert à rien.
L’amour prend patience ; l’amour rend service ; l’amour ne jalouse pas ; il ne se vante pas, ne se
gonfle pas d’orgueil ;
il ne fait rien d’inconvenant ; il ne cherche pas son intérêt ; il ne s’emporte pas ; il n’entretient pas
de rancune ;
il ne se réjouit pas de ce qui est injuste, mais il trouve sa joie dans ce qui est vrai ;
il supporte tout, il fait confiance en tout, il espère tout, il endure tout.
L’amour  ne  passera  jamais.  Les  prophéties  seront  dépassées,  le  don  des  langues  cessera,  la
connaissance actuelle sera dépassée.
En effet, notre connaissance est partielle, nos prophéties sont partielles.
Quand viendra l’achèvement, ce qui est partiel sera dépassé.
Quand j’étais petit enfant, je parlais comme un enfant, je pensais comme un enfant, je raisonnais
comme un enfant. Maintenant que je suis un homme, j’ai dépassé ce qui était propre à l’enfant.
Nous voyons actuellement de manière confuse, comme dans un miroir ; ce jour-là, nous verrons
face à face. Actuellement, ma connaissance est partielle ; ce jour-là, je connaîtrai parfaitement,
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comme j’ai été connu.
Ce qui demeure aujourd’hui, c’est la foi, l’espérance et la charité ; mais la plus grande des trois,
c’est la charité. » 

Je m'aperçois que la charité qu'invoque saint Paul c'est l'éthique Humilité, Service, Patience (HSP)
aux trois vertus en relations trialectiques, appliquée à la perfection (référence [1]).
Or comme je l'ai déjà exprimé (chapitre 1), c'est une asymptote qui ne peut être franchie qu'à la
suite du Christ : par son Eucharistie, sa mort et sa Résurrection il permet d'obtenir cette perfection si
l'on y tend avec volonté, en esprit et en vérité, car elle est un horizon impossible à atteindre par nos
seuls efforts humains aussi louables soient-ils (d'après une « théologie ascendante » comme c'est le
cas du Bouddha). Pour y tendre il faut :
► Connaître nos obstacles que sont nos faiblesses.
► Le désirer vraiment avec un cœur repentant, comme le déclare Jean le Baptiste.
► Demander sans hésiter l'aide à Jésus, par l'action de son Esprit Saint.
► Fréquenter sa présence avec nous « jusqu'à la fin des temps » (1), au moyen de ce qu'il nous a
légué en attendant son retour dans la gloire: son Corps par le Saint Sacrement, les sacrements,
l'Église en marche... car tout se passe comme si, en ces choses là, la présence et l'action du Christ,
bien que dans le Royaume, sont pour les hommes un hologramme dans le temps (toute époque) et
dans l'espace (quel que soit le lieu) ; chaque part léguée contient son Corps, ses Actes, et sa Parole ;
ce sont donc des moyens de ressourcement.
► Tout ce qui est l'effort de tendre vers la fraternité, par voie religieuse, laïque ou athée est donc
inclus  dans  ce  cheminement  du  Salut  inauguré  par  le  Christ  et  y  prend  sens.  Ce  sont  autant
d'organes d'un même organisme qui fonctionne grâce à la contribution de tous. Il ne faut donc pas
considérer de divisions, encore moins d'affrontements entre eux ou entre l'un d'eux et l'organisme
entier, sous peine de détruire sa vie: les parties du foie cherchent elles à ne s'accepter qu'entre elles
en rejetant tout l'organisme et en forçant celui ci à devenir comme le foie? Non, bien sûr, car ce
serait une pathologie de l'organisme, comme un cancer où les cellules ne se développent plus que
pour elles mêmes.
► C'est pourtant ce que nous faisons, à commencer à l'intérieur même de l'Église : intolérances,
condamnations,  prosélytisme...  c'est  faire  le  jeu  du  Diviseur  qui  veut  diviser  l'humanité,  pour
empêcher un enrichissement spirituel mutuel, la solidarité, et la convergence comme un seul Corps
mais avec des charismes variés vers l'unique fin que
nous offre le Christ ; en divisant ainsi le Diviseur peut imposer sa loi anti-dieu et anti-charité à un
Corps affaibli, malade et presque mourant, dont le sort intéresse de moins en moins de personnes.
► La colère, péché capital, est une arme de division contraire à l'appel à la charité de cette lettre de
saint Paul.

D'ailleurs Jésus a dit, entre autres, au sujet de la colère :
« Vous avez appris qu’il a été dit aux anciens : Tu ne commettras pas de meurtre, et si quelqu’un
commet un meurtre, il devra passer en jugement. Eh bien ! moi, je vous dis : Tout homme qui se met
en colère contre son frère devra passer en jugement. Si quelqu’un insulte son frère, il devra passer
devant le tribunal. Si quelqu’un le traite de fou, il sera passible de la géhenne de feu.
Donc, lorsque tu vas présenter ton offrande à l’autel, si, là, tu te souviens que ton frère a quelque
chose contre toi, laisse ton offrande, là, devant l’autel, va d’abord te réconcilier avec ton frère, et
ensuite viens présenter ton offrande. » (Matthieu 5, 21-24, version © AELF).

Étant données les difficultés liées aux subtilités avec lesquelles les trois valeurs Humilité, Service,

1 « Jésus s'approcha et leur dit (aux disciples) : Tout pouvoir m'a été donné dans le ciel et sur la terre. Allez donc
auprès des gens de toutes les nations et faites d'eux mes disciples ; baptisez-les au nom du Père, du Fils et du Saint
Esprit, et enseignez-leur à pratiquer tout ce que je vous ai commandé. Et sachez-le : je vais être avec vous tous les
jours, jusqu'à la fin du monde. » (Matthieu 28, 18-20, version © AELF). La continuité de cette présence avec nous
est  matérialisée,  entre autres,  par son Eucharistie (« vous ferez cela en mémoire de moi »),  par ses Sacrements
(« baptisez-les... ») et sa Parole (« enseignez-leur... »), autrement par la mission de l’Église.
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Patience se déploient  dans les trois  niveaux de l'existence Individuel,  Transactionnel,  Essentiel,
nous avons besoin de comprendre si elles peuvent être dépassées grâce à une « action » issue de
l'Être-Dieu lui-même,  et  si  oui,  de comprendre d'abord quelle  est  la  place de l'Homme dans la
création, et la place de celle-ci dans la réalité divine. C'est ce que nous tentons de voir dans ce qui
suit, en relation avec la référence [1] et en soulignant les évolutions par rapport à son contenu liées
aux limites et aux insuffisances du modèle théologique « ascendant ».

2-4-2 - « La terre était informe et vide, les ténèbres étaient au-dessus de l’abîme et le souffle de
Dieu planait au-dessus des eaux. » (Genèse 1,2, version © AELF) :

Lorsque l'on considère un système très organisé, autonome, capable d'auto-perception – comme cela
peut être le cas d'êtres vivants dotés de conscience – il est classique de mettre en vis-à-vis les deux
questions suivantes : l'organisation du système est-elle le produit d'un programme extérieur (au sens
large), ou bien résulte-t-elle des processus d'auto-organisation comme réponses à des perturbations
extérieures, qui aboutissent à des états plus robustes du système ?
Dans le premier cas, le système est « dirigé » par une volonté extérieure (celle d'un programmeur en
vue d'une finalité).
Dans le deuxième cas, le système s'auto-organise sous la pression de processus aléatoires, en tous
cas non dirigés, l'auto-organisation mettant en œuvre des processus d'émergence qui, eux-mêmes
résultent  de  transitions,  de  bifurcations  des  états  et  structures  du  système sous  l'action  de  son
environnement  tant  extérieur  qu'intérieur.  On  sait,  en  théorie  de  l'information  des  systèmes
complexes, que ces évolutions auto-organisatrices nécessitent qu'au départ le système possède une
« variété »  suffisante,  c'est-à-dire  une  redondance  par  laquelle  il  pourra  maîtriser  les  effets
perturbateurs du « bruit » (processus aléatoires) extérieur et intérieur, et par suite, augmenter les
contraintes internes qui structurent sa complexité. La néguentropie du système augmente, quoique
l'entropie  globale  du  couple  que  forment  le  système  et  l'extérieur  augmente  conformément  au
second principe de la Thermodynamique. De plus, si la complexité du système lui permet d'orienter
ses comportements dans le sens d'obtenir encore une plus grande variété, alors cette complexité lui
permettra  d'évoluer  vers  des  structures  et  fonctions  plus  complexes  qui  fourniront  des
comportements plus adaptés encore à la survie du système.
Selon que l'on considère le premier cas ou bien le second cas, il est également classique de leur
associer, en termes de concepts métaphysiques, l'une ou l'autre vision du cosmos et du sens de son
existence :
Dans le premier cas, le « programme » et la volonté du programmeur sont souvent attribués à une
forme de déité qui imprime au cosmos une téléologie, une finalité, une cause finale en vertu de
laquelle il a été créé. C'est la position classique de la croyance religieuse, ou plutôt de la façon
classique de croire en Dieu, en tant que source active et destination de tout ce qui existe ; « active »
au sens de son intervention dans une création qui se trouverait alors dénuée de tout libre-arbitre.
Dans le deuxième cas,  puisque l'univers évolue de lui-même, on conclut souvent qu'il  n'est pas
besoin d'invoquer l'existence divine, encore moins celle d'une volonté agissante dans le devenir de
l'univers. Ce devenir, sans finalité (principe d'objectivité), est ce que l'univers en fait et, ramené au
niveau de l'humain, ce devenir est ce que l'humanité en fera en possession de son plein libre-arbitre.
Dans ce cas, hormis la nécessité de tenir compte des contraintes et des perturbations apportées par
ses environnements, l'humanité n'a nul besoin de se poser des limites a priori dans son devenir et ses
choix.
Ces deux visions ne sont pas neutres en termes de conséquences éthiques. Dans la première, il s'agit
de se conformer à une Volonté transcendante. Dans la seconde, il s'agit de se conformer à des choix
qui  restent  compatibles  avec  les  conditions  de  survie  de  l'humanité,  tout  en  refusant  de  se
contraindre au respect de limites posées a priori.
La seconde vision entraîne l'obsolescence dans  [1]  de la  théologie ascendante  supposée seule :
celle-ci  ne devient  possible  qu'avec  l'aide  de la  théologie  descendante,  dont  la  possibilité  et  la
primauté  doivent  alors  être  posées  constitutives  des  principes  fondateurs  du  réel.  Reste  que  le
maintien  de  l'éthique  HSP  se  justifie  comme  une  direction,  un  repère,  et  non  une  faculté
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« naturellement » accessible, vers laquelle il faut tendre, et qu'on ne peut atteindre (« asymptote »,
chapitre  1)  sans  le  secours  de  la  dynamique  de  salut  par  le  Christ,  Dieu  incarné  (théologie
descendante).
Dit simplement : sans Dieu, l'Homme ne peut rien pour son salut, c'est-à-dire pour sortir de son état
de péché dans lequel son libre-arbitre lui permet de s'enfermer, afin d'expérimenter sa rencontre de
la Réalité Ultime, celle de Dieu-Créateur.

Vis-à-vis des deux visions présentées ci-dessus, ma conception propose une troisième voie qui, à la
fois, s'en écarte et les concilie. C'est ce que nous verrons tout au long de ces méditations. Il y a bien
d'une  part  des  processus  dynamiques  d'auto-organisation  (et  d'auto-destruction)  dans  la  réalité
physique qui mettent en œuvre des relations aléatoires,  sans finalisme a priori,  conduisant sous
certaines conditions à l'émergence de structures complexes et évoluant selon une finalité locale,
l'exemple le plus significatif étant l'être humain, être doué de raison et de conscience, donc apte aux
projets. Et il y a d'autre part quelque chose qui contient cette réalité physique et qui est la « source »
des conditions d'existence de sa dynamique, que j'ai appelées les « Principes fondateurs » dont fait
partie  le  principe  d'objectivité  qui  exprime  la  deuxième  vision.  Cette  source  est,  entre  autres
désignations, « Dieu-Créateur ». La « création », l'univers qui suit une dynamique structurée par les
principes  fondateurs,  est  un  produit  de  Dieu-Créateur  par  ces  principes,  mais  s'il  est  dénué en
interne de tout finalisme a priori, la raison pour laquelle Dieu-Créateur fait en sorte qu'il existe et
évolue nous échappera à tout jamais en tant qu'humains. Ce finalisme-là ne nous est pas intelligible.
Dieu a « voulu » que l'univers puisse exister  et  évoluer comme un chaos (« la  terre  informe et
vide ») vers un cosmos, le chaos étant assimilé aux « eaux » qui n'ont pas d'autres possibilités que
de suivre les principes fondateurs pour se structurer par voies d'interactions d'abord aléatoires, puis
déterministes, et d'émergences. L'univers, quel que soit son état d'évolution interne, est une partie de
Dieu, quoique discernable de Lui, sinon il n'en serait pas une création. Mais il ne se confond pas
avec Lui, contrairement aux principes du panthéisme : l' « Esprit » de Dieu le transcende, Il « se
meut au-dessus » de lui en ce sens qu'Il est la cause des principes fondateurs qui déterminent les
dynamiques présentes dans l'univers.
Dire que l'univers n'est pas créé par Dieu parce qu'il est « né » du hasard n'est pas un argument
acceptable pour nier l'existence d'une déité. C'est reculer le problème vers un niveau plus amont :
les  possibilités  immenses  qu'offre  le  hasard  dans  l'émergence  des  structures,  formes,  énergies,
mouvements, etc.  dans l'univers découlent des principes fondateurs,  dont on ne saurait  affirmer
encore aujourd'hui l'exhaustivité, mais alors de quoi sont-ils « nés » à leur tour ? Par ailleurs, le
concept de hasard renvoie toujours au sujet, en tant qu'observateur des phénomènes, parce qu'il est
une « mesure » de son ignorance de l'exhaustivité de leurs chaînes causales ; de sorte qu'affirmer
que l'univers est né du hasard relève presque d'un anthropocentrisme !
Ma conception métaphysique associe les deux conceptions précédentes vues comme opposées, mais
c'est  au  prix  d'un  amoindrissement  du  concept  d'interventionnisme  direct  de  la  déité  dans  sa
création, l'univers, car celui-ci ne peut se concevoir de manière intelligible que dénué d'une cause
finale. Pour autant, on a vu que, moyennant une théologie ascendante subordonnée à une théologie
descendante et  conditionnée par  elle,  un certain interventionnisme,  compatible  avec le  principe
d'objectivité, reste possible à travers le « processus » christologique, et les raisons de son apparition
dans l'histoire de l'homme et de l'univers sont, elles, accessibles à l'intelligibilité rationnelle.
En effet, la gratuité (et le libre-arbitre qui en découle), voulue par Dieu, pour la création implique la
faculté pour celle-ci d'être un élément qui fait partie de Lui sans se confondre avec Lui, et donc de
partager avec Lui tout ou une partie de sa nature transcendante.
Il serait tout simplement contradictoire pour Dieu-Créateur d'avoir posé l'existence d'un monde pour
lequel  il  finirait  par  être  impossible  d'intégrer  sa  gratuité  en  relation  et  en  partage  avec  Lui,
impossibilité résultant de certains choix ou évolutions libres du monde issus de son libre-arbitre.

Ces choix ou évolutions  peuvent  précisément  consister  à  refuser  ou à surpasser  la  gratuité,  les
principes  fondateurs  qui  lui  sont  liés,  et  en définitive Dieu lui-même.  Ils  conduisent  au péché,
obstacle  à  la  gratuité  partagée  en  plénitude  avec  Dieu.  Selon  ce  principe,  le  péché,  dans  sa
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généralité ontologique, consiste à faire en sorte, ou à vouloir faire en sorte qu'une finalité localisée
au sein du monde (un objectif de survie par exemple) conduise à une expansion sans limite de cette
finalité dans et par-delà le monde (comme la volonté de devenir dieu par soi-même), évacuant ainsi
la gratuité globale avec laquelle le monde existe et évolue. Alors, Dieu, par cohérence envers sa
création, fait de telle sorte que celle-ci puisse, dans sa gratuité et son libre-arbitre, être intégrée en
relation avec Lui et en partage de sa nature. Comment ? Par un processus « descendant » de Lui
vers le monde, sans pour autant forcer le libre-arbitre : c'est le modèle de théologie descendante
fondé  sur  le  processus  de  Salut  par  le  Christ,  et  largement  commenté  dans  ces  Méditations.
L'incarnation humaine de la nature divine en Jésus Christ, et non directement Dieu  ex-abstracto,
intervient au milieu des Hommes précisément pour que leur décision, leur choix de retrouver la
gratuité auprès et avec Dieu – le Salut – témoigne de la gratuité et du libre-arbitre par lesquels le
monde est marqué. Alors, intervient le processus « ascendant » du monde vers Dieu, mais rendu
possible par l'action du Christ, la seule compatible avec les principes mêmes que Dieu a choisis
pour sa création.

Certes, j'ai parlé aussi d'une théologie ascendante selon laquelle la seule façon d'intégrer la causalité
fondamentale de ce qui existe, source de sa gratuité, consiste pour un être conscient et doué de
raison d'appliquer dans son existence à la perfection toutes les subtilités dynamiques des valeurs de
l'éthique HSP, traductions comportementales et cognitives de la gratuité dans sa plénitude.
J'ai même envisagé que cette intégration fait passer l'être humain vers l'état de Serviteur de Dieu, ou
Saint, ou Esprit Bienheureux (2), qui désigne l'état où l'être est en relation de partage de tous ou
partie  des  attributs  du  Réel  Ultime,  l'Être-Dieu.  Ce  modèle  est  assez  analogue  à  la  théologie
ascendante du bouddhisme.

Mais, sauf erreur de ma part, il faut reconnaître que la perfection avec laquelle il s'agit d'appliquer
HSP avec sa dynamique trialectique trouve obstacle, précisément, en l'état de péché, conséquence
des illusions émergeant de la négation plus ou moins consciente de la gratuité d'être et du monde.
Par  nos  seuls  efforts,  tout  au plus  pouvons-nous atteindre un état  d'être  saint,  certes  dépassant
l'humain pécheur et débarrassé des illusions (3) – ce qui est déjà considérable ! - mais non en pleine
communion  avec  l'Être-Dieu,  dans  sa  totale  gratuité.  Le  seul  être  qui  soit  dans  cette  pleine
communion avec Dieu, et donc d'être comme Lui, est le Christ, et cette communion est d'autant plus
affirmée qu'Il est l'acteur du processus « descendant » pour sauver le monde du péché et le ramener
dans la gratuité de Dieu, au prix de la Passion et de la Résurrection que l'on connaît. Finalement, on
ne devient Saint,  allant vers le Père (Dieu) qu'en passant par le Christ,  comme Il  l'affirme lui-
même :  « Je suis le Chemin, la Vérité, et la Vie ». Dans mon modèle, on peut donc comprendre
comment les fondements de l'esprit de la Méthode Expérimentale (référence [4]) non seulement ne
contredisent pas la croyance en une déité agissante, mais encore la renforcent.

2 Dans [1] je désignais par « êtres Agissant comme Mental et Individualité » (AMI), principalement dans la logique
d'une théologie ascendante. Pour éviter toute confusion, compte tenu de la théologie « descendante » (Dieu vers le
monde) utilisée dans ces Méditations, cette désignation ne sera plus employée, et j'emploierai « Serviteurs de Dieu »
ou plus largement « Esprits Bienheureux ». En effet, la confusion se produit avec le cas où c'est selon le modèle
théologique exclusivement « ascendant » que les personnes dans l'univers deviennent des êtres Agissant comme
Mental et Individualité (AMI), partageant totalement ou partiellement les attributs de Dieu-Créateur. Ce modèle
n'est pas retenu dans notre modèle théologique « descendant » du processus christologique du Salut, à cause de la
difficulté, inhérente au libre-arbitre, d'appliquer constamment à la perfection l'éthique trialectique HSP.

3 Le Bouddha, l'être « illuminé » qui s'est approché du divin, en est l'exemple. Cependant, s'il s'agit bien d'un homme
devenu un Serviteur de Dieu, un très grand Saint, un Esprit Bienheureux, il n'est pas à confondre avec le divin lui-
même. Une raison suffisante est que, historiquement et spirituellement, il n'a pas engagé sa personne comme l'a fait
le Christ pour mettre en œuvre, conformément à la « Volonté » de Dieu-Créateur (c'est-à-dire la cohérence avec sa
décision de créer un monde dans la gratuité) le processus du Salut de l'homme du péché qui le condamnait à ne pas
connaître Dieu. Il en va de même pour tous les autres Esprits Bienheureux.
Pour autant, les dispositions spirituelles qui s'appuient sur une théologie ascendante restent dignes de considération,
car elles incitent l'homme à désirer une amélioration vis-à-vis des illusions et du péché qui l'enferment, et, pourquoi
pas, dans ce cheminement, à désirer et accepter la grâce, l'aide du Christ dans son processus de Salut.
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2-4-3 - Dieu dans la dynamique de la « création » :

Dieu-Créateur a réalisé la création, l'univers, au sens où Il a imprimé à la substance « informe » et
aléatoire (4),  qui fait partie de son Être, les principes fondateurs qui délimitent et structurent sa
dynamique d'existence et d'évolution. Cette intervention de Dieu dans l'existence et le devenir de
l'univers, qui est telle que l'univers est rendu livré à lui-même, fait que l'univers est bien un système
ouvert sur un extérieur – la partie de Dieu qui lui est extérieure et qui lui échappe – mais de façon à
ce que l'autonomie de sa dynamique est ouverte sur les principes fondateurs, et sur eux seuls, qui
garantissent  et  encadrent  cette  autonomie.  Il  s'ensuit  que,  en  tant  que  système  ouvert  de  cette
manière, l'univers reçoit  de son « environnement » extérieur un apport de variété minimale (sur
cette  notion  voir  par  exemple  [7]  ou  [123]).  Cela  correspond  à  un  principe  de  minimalité  de
l'information  nécessaire  pour  décrire  les  phénomènes  de  l'univers,  ou  principe  d'Ockham (voir
Partie 2, chapitre 1), et l'absence d'explication en termes de cause finale au niveau global du cosmos
(principe d'objectivité). On peut donc bien invoquer l'existence d'une « volonté » de Dieu à l'aide du
raisonnement résumé suivant :

► a) Par le principe d'objectivité, la tendance de l'évolution est de sélectionner les systèmes ou états
dont la quantité d'information est minimale (5). En physique, notamment cela se traduit, dans la
trajectoire qui représente l'évolution d'un système, par l'apparition d'états attracteurs successifs, des
transitions par bifurcation qui font passer le système d'un état moins stable à un état plus stable, des
phénomènes  dissipatifs  où  les  effets  d'échelles  imposent  un  changement  de  dynamique,  de
l'apparition de structures fractales, etc. (voir [1], [6], [49], [124], [125], Partie 6 chapitre 6) (6).
► b)  Les  interactions  aléatoires  des  systèmes  entraînent,  sous  certaines  conditions,  une  auto-
organisation,  c'est-à-dire  l'émergence  d'une  complexité  par  apport  de  variété  ([7],  [123]) ;  cette
phase, qui s'étale sur une échelle de temps importante, succède à une ou plusieurs phases où le
système  évolue  par  auto-réplications  avec  invariance  d'échelles  et  bifurcations  en  présence  de
phénomènes  dissipatifs.  Or les  systèmes  complexes  ont  une très  grande quantité  d'information.
Donc pour que leur existence soit compatible avec le point (a) ci-dessus, il faut bien que, d'une
façon ou d'une autre, de tels systèmes puissent contribuer à l'obtention d'une quantité d'information
localement  minimale.  J'ai  supposé  en  [1]  que  l'émergence  de  la  conscience  dans  les  systèmes
complexes est un facteur favorable à cette contribution. Un système complexe conscient, tel que
l'être humain, serait donc une entité retenue par l'évolution parce qu'elle serait apte à «  filtrer » dans
son environnement intérieur et son environnement extérieur des situations ou des états qui portent

4 Ces  qualificatifs  « informe »  et  « aléatoire »  se  rapportent  à  la  situation  d'ignorance  humaine  des  causalités
complètes qui conditionnent toutes les dynamiques de la transcendance et de ses relations avec la création. Ils ne
signifient ni l'absence de causalités, ni du « n'importe quoi n'importe comment » dans ce que Dieu-Créateur a posé
pour et dans la création. Ces qualificatifs soulignent seulement le subjectivisme dans la perception humaine du
monde, qui intervient à un certain niveau limitant dans le processus cognitif dans sa recherche de l'intelligibilité du
monde. On peut illustrer ce principe par l'analogie avec l'intelligibilité de la dynamique d'un gaz : la connaissance, la
compréhension,  la  prévision  détaillées  et  complètes  de  la  chaîne  causale  des  trajectoires  et  interactions  des
molécules du gaz, sont « abandonnées » et remplacées, du fait de la complexité énorme qu'elles exigent, par une
représentation  globale,  où  intervient  un  nombre  très  limité  d'éléments  observables  et  mesurables  (température,
pression, volume...), donc portant une quantité d'information bien moindre que celle requise par une description
causale complète et complexe.

5 Il s'agit ici de la quantité d'information nécessaire pour décrire un système. Elle est minimale lorsque les propriétés
et les degrés de liberté du système sont en très petit  nombre (par exemple,  une particule élémentaire). Cela ne
contredit  pas  le  Second  Principe  de  la  thermodynamique  stipulant  que  les  systèmes  isolés  évoluent  vers  des
configurations  telles  qu'ils  peuvent  accéder  au  plus  grand  nombre  possible  d'états  (ce  que  l'on  désigne  par
complexion). C'est le cas pour un système élémentaire qui n'est pas assujetti à des contraintes élevées. Mais c'est
aussi le cas pour des systèmes complexes (donc à grande quantité d'information de leurs descriptions) qui sont tels
que, de par leurs dynamiques et structures d'évolutions, peuvent minimiser le nombre de leurs contraintes et ainsi
accéder à un grand nombre d'états (complexion élevée) : exemples, systèmes vivants, voire aussi conscients ?

6 A ce sujet, il est intéressant de noter que les structures fractales, autant matérielles que dynamiques, correspondent à
une quantité d'information localement minimale : en effet, le système évolue par auto-réplications avec invariance
d'échelles, autrement dit la quantité d'information nécessaire pour décrire le système ou son état à une échelle est la
même lorsqu'on change d'échelle.
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une quantité d'information localement minimale, donc de satisfaire les conditions (a). Or celles-ci,
on  l'a  vu  plus  haut,  sont  les  seuls  modes  d'intervention  de  la  déité  dans  sa  création  selon  les
principes fondateurs, autrement dit une « volonté divine ». La notion de quantité d'information est
interne à l'univers, et « vu depuis l'intérieur de l'univers », en l'occurrence considérée du point de
vue humain, la quantité d'information liée à Dieu est minimale ; mais du « point de vue » de Dieu,
elle peut être toute autre, voire ne pas exister. On ne le saura jamais en tant qu'humains !
Tout  ce qu'on peut  dire,  c'est  que le  principe qui  commande que l'univers  suive une évolution
compatible avec une quantité d'information minimale traduit l'existence de « paramètres cachés »
dans le caractère aléatoire des processus fondamentaux de l'univers, et que c'est par eux que celui-ci
est ouvert sur son extérieur, c'est-à-dire sur la part de Dieu qui ne se confond pas avec lui. Cette
hypothèse a  été  exploitée  dans  certains  de mes essais  [112],  [11].  De sorte  que,  s'agissant  des
systèmes complexes conscients, tout se passerait comme s'ils sont des facteurs favorables au filtrage
des informations au profit  des informations minimales, donc directement liées aux « paramètres
cachés » au sens de ce qui est la relation ultime entre Dieu-Créateur et sa création, son immanence
en somme (7).

Lorsqu'un système complexe est doté de conscience et de volonté il est capable de projets ; c'est le
cas  de  l'être  humain.  Or  pour  contribuer  à  l'obtention  d'une  quantité  d'information  localement
minimale,  conformément  à  la  « volonté »  de  la  déité,  l'évolution  et  le  comportement  d'un  tel
système ne peut pas être quelconque : ils doivent être tels que l'existence du système satisfasse le
principe de gratuité, dont une conséquence est le principe d'objectivité. Cette condition revient à
réaliser l'éthique fondée sur la trialectique Humilité, Service, Patience (HSP). Il s'agit d'une finalité
pour l'homme, et plus généralement pour l'univers, qui consiste tout simplement à se conformer au
principe d'objectivité, lequel est, avec les autres principes fondateurs, une marque de la « volonté
divine ».
Ainsi,  sans devoir  introduire une volonté transcendante constamment agissante dans l'univers et
supprimant tout libre arbitre à l'intérieur de celui-ci, comme c'est souvent le cas dans les religions,
et sans pour autant, à l'inverse, réduire Dieu à un dieu métaphysique, impersonnel, ou panthéiste, le
finalisme qui marque l'existence humaine, en toute compatibilité avec les principes fondateurs, offre
à cette existence une vie en relation avec Dieu, et non, comme le déclare à la fin de son livre [123]
Henri Atlan :
« Le seul véritable projet reste encore, ici comme dans tous les systèmes physiques, celui du retour
à l'équilibre,  c'est-à-dire  de la  mort.  Tout  le  reste,  c'est-à-dire  l'organisation,  la  croissance,  le
développement, l'apprentissage et la reproduction invariante elle-même, ne sont pas de l'ordre du
projet,  mais  au  contraire  des  perturbations  aléatoires  qui  heureusement  le  contrarient.  Les
organismes vivants apparaissent ainsi comme des systèmes suffisamment compliqués, redondants et
fiables, pour réagir aux agressions aléatoires de l'environnement de telle sorte que l'atteinte de
l'état d'équilibre, c'est-à-dire de la mort, ne soit possible qu'à travers les détours de ce qu'il est
convenu d'appeler la vie. »

La volonté de l'Homme soit s'approcher au mieux de la Volonté de Dieu exprimée dans les principes
fondateurs  et  traduite  en  termes  de  minimalité  de  la  quantité  d'information  dans  l'existence  de

7 Il est important de souligner qu'ici, le concept de « paramètres cachés » ne doit pas être confondu avec celui utilisé
dans l'épistémologie de la physique quantique. Dans celle-ci, les paramètres cachés interviennent pour restituer au
caractère  probabiliste  du  formalisme  quantique  un  déterminisme  en  droit  fondamental  mais  inaccessible  à
l'expérience.  Strictement  interne  à  la  réalité  physique,  donc  à  l'univers  considéré  comme  fermé,  isolé  d'un
quelconque « extérieur », l'existence de ces paramètres cachés est validée si les inégalités de Bell sont vérifiées (cf.
[126]). Or les expériences d'Alain Aspect ont démontré que celles-ci sont violées, démontrant ainsi la complétude de
la physique quantique et, du même coup, la nature non séparable de la réalité physique aux échelles quantiques,
propriété  qui est  par  exemple exploitée en cryptographie quantique [127].  En revanche,  dans mon modèle,  les
« paramètres cachés » sont une relation entre la réalité  physique de l'univers  et  celle  de la déité,  cette relation
véhiculant la contrainte posée par Dieu que l'univers satisfasse les principes fondateurs qu'Il a « voulus » comme
tels.
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l'Homme, comme dans l'existence globale de l'univers (8).
Et j'ajoute maintenant que l'union avec le Réel fait intervenir le processus christologique sans pour
autant contredire les principes fondateurs, bien au contraire.
Tout se passe comme si Dieu, qui inclut sa création, a « besoin » de retrouver intégralement Sa
propriété dans celle-ci, par l'intermédiaire de systèmes naturellement émergents, selon les principes
fondateurs, pouvant atteindre une complexité telle qu'ils puissent être conscients, dotés de volonté et
de libre-arbitre, comme c'est le cas de l'Homme. Ces systèmes, ces êtres sont alors co-créateurs de
l'univers lorsque leur volonté, leurs projets, conduisent à sélectionner des situations porteuses d'une
quantité  d'information  localement  minimale :  ils  sont  alors  Serviteurs  de  Dieu.  Il  reste  que  la
réponse au pourquoi de ce « besoin » n'appartient qu'à Dieu.
On a  vu au pourquoi  et  comment  le  processus  christologique  permet  d'éliminer  tout  risque  de
dislocation  des  principes  fondateurs  au  niveau  universel,  et  d'offrir  à  de  tels  systèmes,  en
l'occurrence  l'Homme,  la  possibilité  de  réaliser  la  « volonté »  exprimée  plus  haut  malgré  les
difficultés et les aléas qui accompagnent inévitablement la mise en œuvre de l'éthique HSP qui en
est la condition fondamentale.
Et le pendant éthique de cette finalité naturelle de la conscience est l'éthique HSP.

On constatera  que  même  pour  ce  qui  relève  des  argumentaires  métaphysiques  et  théologiques
favorables au concept d'une déité à l'existence de laquelle l'Homme est associé, les bases théoriques
que j'ai adoptées restent économiques parce qu'en phase complète avec les principes fondateurs que
l'on retrouve dans la Méthode Expérimentale ([1], [4], [111]), donc même pour ces domaines le
principe d'Ockham reste vérifié (9).

8 Comme  il  est  supposé  dans  [11],  le  caractère  irréversible  du  temps  thermodynamique,  qui  est  une  propriété
émergente  des  systèmes  (voir  par  exemple  [111]),  fait  obstacle  à  la  conservation  des  propriétés  dans  les
transformations  des  référentiels  d'observation,  car  à  cause  de  son  irréversibilité,  ces  transformations  n'ont  pas
souvent d'inverse, donc ne forment pas un groupe algébrique. Cependant, si malgré l'irréversibilité, au moins une
des propriétés se conserve lors des transformations parce que celles-ci impliquent des grandeurs et des structures
émergentes, ce qui suppose certaines conditions pour sa dynamique, alors le système demeure un élément de la
réalité physique sous l'aspect de la ou les propriétés concernées. Puis ([11]) :
« Une telle évolution n'est possible que si les degrés de liberté du système sont initialement suffisamment grands
(marge d'évolution importante) et  qu'ils  sont à tout instant réajustables en fonction des flux et des événements
internes ou externes au système, et entrant ou sortant de ce système. Est-ce le cas des systèmes vivants et dotés
d'une conscience et d'un système cognitif bénéficiant d'une grande flexibilité neuronale ? On serait tenté de voir
dans le  critère de réalité,  dans le cas  des  systèmes complexes sièges  de processus émergents,  une perspective
« spirituelle » où l'union du système avec l' « être » est un devenir nécessaire lui permettant d'assurer le caractère
pérenne de son appartenance au réel. Si oui, cela renvoie à quelques uns de mes articles sur l'éthique [1], [4], [9],
[52]. »

9 Je me cite aussi [112] : « L'effet de la conscience (...), conforme au second principe de la thermodynamique, au sens
de la diminution de la redondance de l'information, existe simultanément avec l'effet équilibrant des processus dans
un système organisé, (...) donc néguentropique. La conscience offre donc à la nature un moyen de vérifier le second
principe en présence de processus et systèmes complexes, conformément aux théories d'Atlan et Prigogine. Son
émergence au sein du règne bio-chimique/bio-physique est donc un passage naturel dans un univers dont l'évolution
suit les principes d'objectivité (...) - ici, le 2e principe – et intègre les inévitables organisations spontanées qui
apparaissent, se font et se défont, pour les systèmes bio ou physico-chimiques ouverts sur leurs environnements et
finalisés  par leur  seule conservation. La démarche (...),  axée sur la sérénité,  suggère donc une éthique et  une
esthétique naturelles. »
J'ai rappelé en [11] les catégories de la Physique (énergie, mouvement, information projetés dans le temps, l'espace
et la forme) qui sont les supports pour décrire la dynamique des systèmes, et j'ai émis en [112] l'hypothèse du rôle de
la conscience dans la compression de la quantité d'information :
« En  conclusion,  (...)  toute  action  qui  permet  de  maîtriser  la  complexité  avec  peu  de  moyens  et  avec  une
représentation simple,  peut  être  vue  comme esthétique  car  traduisant  une  maîtrise de  la  conscience.  On peut
prendre de multiples exemples et, parmi eux, ceux auxquels je suis particulièrement sensible : le « dépouillement »
en  termes  de  moyens  de  représentation (...)  ou  encore  l'art  des  monastères  romans  (…),  ou encore  la  faculté
d'observer  les  choses  de  la  nature  de  manière  simple  et  accessible  (pour  méditer  sur  leur  complexité  et  leur
richesse, mais aussi leur fragilité)… Ils ont en commun qu'un résultat précis qui traduit une réalité complexe est
obtenu avec une relative pauvreté de moyens et de représentations (en cela, ils rappellent les techniques Zen). Ils
favorisent, selon moi, la prise de conscience, l'appropriation du principe d'objectivité en action, mais à condition de
contrôler son action par la mesure de l'écart entre le résultat réel et l'objectif (lequel n'est focalisé que sur une
partie simplifiée de la réalité) : mesurer et agir, donc. Ils sont bien en accord avec une tendance de la vie consciente
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La thèse sur Dieu dans la dynamique de la création est représentée simplement à la figure 2-3 ci-
dessous.

Figure 2-3 – principe simplifié de Dieu dans la dynamique de l'univers

Comme si Dieu, en posant les principes fondateurs, dont le principe d'objectivité, fait de sa création
quelque chose de libre, où Il n'intervient que sous le propre consentement de celle-ci, mais avec le
but (forcément externe à la création) qu'elle soit, par cette liberté, à la fois une chose différente de
Lui, mais aussi capable de s'unir à Lui via les systèmes complexes conscients doués de volonté et de
projets, tels que l'Homme. Comme s'Il veut un autre Lui-même avec qui, cependant, Il peut S'unir et
Se reconnaître ! Là réside l'ultime Mystère que nul à part Dieu ne peut connaître.

Car si la création était quelque chose dans laquelle Dieu intervient systématiquement, elle ne serait
pas quelque chose d'externe qui sort de Lui-même, mais serait « seulement » une chose partielle
intrinsèque de Lui-même : ce ne serait pas une création, ce ne serait pas quelque chose qui porte la
liberté comme la liberté avec laquelle  Dieu a créé l'univers en posant les principes  fondateurs.
L'application de ceux-ci dans le devenir de l'univers est la seule intervention systématique de Dieu
dans sa création, dans la cohérence du maintien de sa liberté interne : que ces principes cessent de
s'importer dans la création ne fût-ce qu'un instant, et l'univers n'aura jamais existé.

C'est  pourquoi je conteste l'idée selon laquelle Dieu « envoie » des épreuves à l'Homme, car il
s'agirait  d'une  intervention  directe  sur  son  libre-arbitre.  Je  pense,  au  contraire,  que  Dieu,  par
l'entremise du Christ et de l'Esprit Saint qui véhicule dans l'univers ce que Dieu pose en permanence
comme ses limites et ses conditions d'évolution, nous offre de nous soutenir  face aux épreuves
inhérentes à nos existences humaines,  et  de nous aider  à évoluer vers l'accomplissement de Sa
« volonté » au sens défini plus haut. Ce soutien doit être consenti par l'Homme et concrétisé par sa
volonté propre de suivre l'éthique HSP par laquelle, tout en se distanciant des épreuves, il met tout
en œuvre pour ne pas perdre le contrôle de ses comportements et pensées, perte de contrôle qui
risque de conduire  au péché (Partie  2  chapitre  10,  Partie  5  chapitre  11...).  De cette  manière il
contribuera à satisfaire l'émergence au niveau macroscopique d'une quantité d'information la plus
proche possible de celle des configurations de l'univers les plus probables, c'est-à-dire équivalentes
à la réalité ultime [112].

qui consiste à « comprimer » l'information (pour emprunter une expression en traitement du signal) : concentrer «
en  un  point  »  la  multitude  et  la  richesse  de  la  nature  sous  tous  ses  aspects  matériels,  physiques,  humains,
sentiments, etc. jusqu'à peut-être rejoindre le point de vue de l'un des grands maîtres de la physique quantique,
David Bohm, pour qui l'univers a une structure holographique, c'est-à- dire où le Tout se retrouve en chacune de ses
parties. »
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Le non-finalisme de la nature est en définitive la preuve que l'univers a été créé dans la liberté de
son Créateur et avec la liberté intérieure de l'univers qui reflète la Sienne, et qui structure les bases
de la démarche et de l'esprit de la méthode expérimentale rationnelle.

2-4-4 - « Le vent souffle où il veut » (Jean 3,5-21) :

À la base de la réalité physique, les éléments ultimes, donc les plus « simples » du point de vue de
la  cognition  humaine,  porteurs  d'une  quantité  d'information  minimale,  ont  une  dynamique
caractérisée par le « hasard », l'aléatoire, que l'on ne peut comprendre qu'en termes de probabilités.
Passant  par  tous  les  états  possibles  au  terme  d'une  durée  finie  (principe  ergodique),  leurs
interactions mutuelles et aussi avec le processus d'observation (donc faisant intervenir l'humain),
conduit à sélectionner, figer un de ces états possibles, ce qui donne une nouvelle structure ou un
résultat de mesure (comme en physique quantique). Il y a foncièrement une inconnaissance de ce
qui anime de l'intérieur ces éléments ultimes et qui, peut-être, porte des informations très riches et
discernables que notre ignorance pousse à assimiler à une information minimale associée à une
simplicité extrême. Alors, si l'on admet que ces informations internes, inconnaissables, sont celles
liées à l'Esprit de Dieu, et puisque tout se passe comme si Dieu fait en sorte de Se retrouver dans la
création  toujours  en  cours  de  développement,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  cosmos  universel
(l'ordre, l'organisation, les lois prévisionnelles de la nature...) a pour fondement le chaos universel
(le  désordre,  l'aléatoire,  les  lois  de  probabilité  sur  la  nature...)  qui  repose  sur  ce  qui  porte
l'information propre et interne à Dieu-Créateur. En conséquence dans l'univers tout ce qui tend à
sélectionner, faire émerger dans la réalité objective et subjective (notre esprit) ce fondement porteur
de l'information propre et interne à Dieu, est un attracteur pour certains systèmes suffisamment
complexes, doués d'auto-perception, de volonté,  de projets...  bref comme c'est le cas pour l'être
humain.
Pour nous, les êtres humains, puisque nous avons ces capacités, notre « vocation » dans l'univers est
de contribuer à sélectionner ce qui porte l'Esprit de Dieu pour le porter dans notre réalité et notre
subjectivité. Comme dit auparavant, le moyen d'y arriver est dans l'éthique de fraternité HSP, et
dans la contemplation, c'est-à-dire l'abandon et l'ouverture de notre ego et de notre esprit dans Dieu
Lui-même à travers le Christ, ainsi que reconnaître ce qui, au sein de la création, nous ramène à Sa
source, Dieu. C'est contribuer à l’œuvre et à la Volonté de Dieu. Celles-ci consistent en ce que Dieu
Se retrouve dans Sa création. Cette contribution se traduit pour l'être humain, et plus généralement
pour  tout  système  ayant  les  capacités  vues  ci-dessus,  par  la  disposition  suivante :  construire
localement à travers ses projets et volontés les situations et configurations dans l'univers qui portent
une quantité d'information minimale et dont on ne peut parler qu'en termes de hasard (du point de
vue de l'humain, voir note de bas de page n°4). Donc des situations et configurations semblables à
ce qui porte l'information propre et interne à Dieu, liée à Son Esprit lequel maintient en permanence
les principes fondateurs de la création.
Curieusement cela pourrait correspondre à la réponse de Jésus à Nicodème (Partie 2 chapitre 23)  :
« Le vent souffle où il veut ; et tu entends sa voix, mais tu ne sais ni d’où il vient, ni où il va : il en
est ainsi de tout homme qui est né de l’Esprit » (Jean, 3, 5-21, version © AELF).

2-5 - Dieu ?

2-5-1 - Ce qui est dit dans le texte issu de [2],  « Or le bonheur est Dieu même : l'homme est fait
pour l'infini et seul Dieu est le Bien infini » peut être mis en équivalence avec la thèse que j'ai
développée dans « Éthique de la fraternité » [1] à propos de l’Être.
Je pose que l'Être (Dieu) est la réalité ultime et contient le moteur de la création et de l'évolution de
l'univers par les principes fondamentaux qui fondent ses lois (dont le Principe d'Objectivité). Selon
cette thèse, la « fusion » de l'être humain avec l’Être, par laquelle il acquiert une existence libérée
des illusions, passe par la maîtrise de l'équilibre dynamique des 3 pôles de la fraternité Humilité,
Service, Patience (HSP) déployée dans les 3 niveaux de l'être : Individuel (le « Je »), Transactionnel
(le « Nous »), Essentiel (« l'Universel »), ITE. Ce qui est dans le texte désigné par « Dieu » peut
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aussi être traduit par l' « Être » agissant comme fondement de ce qui a conduit à l'univers et à tout
ce qu'il contient, par les lois et les constantes de la nature, fondées sur le Principe d'Objectivité [4].
Mais l’Être est aussi agissant par les êtres qui fusionnent avec Lui, à travers leurs individualités et
leurs  esprits  (les  êtres  Agissant  comme  Mental  et  Individualité,  AMI,  que  l'on  appellera  aussi
Serviteur de Dieu, Saint, ou Esprit Bienheureux comme peuvent l'être les « puissances célestes »
dans la langage catholique).
Par cette action les Saints enrichissent encore le réel : celui-ci est donc toujours en train de s'auto-
construire. Or un Saint ou Esprit Bienheureux, par définition, partage avec l'Être, Dieu-Créateur,
toutes ou une partie de ses propriétés, mais sans annihiler sa personne. En conséquence, lorsqu'il
partage la totalité des attributs de l'Être, le Saint a la nature de l'Être, lui est alors équivalent, mais
en est une représentation réelle à part (10). Autrement dit, il est Dieu, engendré en lui. Et lorsque
l'être devient ainsi Dieu engendré en lui, alors, de par la nature qu'il partage avec Dieu, il est tel qu'il
a  toujours  été  Dieu,  si  l'on  suppose  que  le  temps  de  l’Être  n'est  pas  le  temps  de  la  physique
(paragraphe 2-6 ci-après).
Le Saint qui contient de manière suprême cette équivalence, est Jésus Christ : Il est Dieu né de
Dieu, engendré non pas créé et par Lui tout a été fait, puisque ses instants finis s'élargissent au passé
et au futur éternels. Mais son individualité demeure par rapport à l’Être : « Je ne fais rien par Moi-
même, mais par le Père », tandis que, en même temps, « Moi et mon Père nous sommes un et un
seul ! »  (voir  Partie  2  chapitre  26).  Jésus,  en  tant  qu'homme  dans  sa  présence  sur  terre,  est
l'incarnation de Dieu.
Noter que, dans le bouddhisme, Bouddha est devenu Dieu de son vivant, et donc que lui aussi l'a
toujours été et est de même ordre que Jésus : c'est une vision théologique « ascendante »... Mais on
a vu pourquoi et comment Jésus Christ est l'unique à être strictement égal à Dieu, en quoi il diffère
des autres Saints. Cette possibilité de fusion totale ou partielle avec l’Être, et les conséquences qui
résultent d'elle, fait partie des moteurs de base des lois de l'univers, c'est une « force » spirituelle,
que l'on peut comparer avec l'Esprit Saint et qui, lorsque la fusion est complète, « procède du Père
(l’Être) et du Fils (l'engendré) ».

Ces  principes  trouvent  leur  origine  dans  mes  réflexions  établies  en  [1],  avec  cependant  une
évolution notable : la logique d'une théologie « ascendante » conditionnée par l'application exacte
de l'éthique trialectique HSP, est laissée de côté au profit de la théologie « descendante » selon
laquelle  l'intervention  divine  pour  le  salut  de  la  création,  rendue  nécessaire  à  cause  de  la
contamination de celle-ci par le péché, s'effectue par la personne du Christ, Saint partageant avec
Dieu sa nature dans sa plénitude, donc Fils de Dieu, faisant Un avec Lui, quoique autre personne.
On retrouve aussi ces principes ainsi modifiés :
► Le réel est perçu et interprété par notre conscience par l’incontournable filtre de notre système
cognitif, qui nous empêche de le vivre « tel qu’il est », ou en soi (cela n’a même peut-être pas de
sens de supposer cet en-soi du réel). Notre « moi », notre « être », tel que nous les expérimentons,
sont une propriété qui résulte de l’interaction et de la combinaison inimaginablement complexes des
éléments (les bouddhistes diraient les « agrégats ») qui composent nos systèmes vivants et cognitifs
et nos environnements.
►  La  méthode  pour  renouer  notre  conscience  de  soi  avec  la  réalité  intérieure consiste  à
amoindrir la part d’illusion dans la conscience grâce à une attitude qui permette d’ « oublier » son
caractère  illusoire,  par  une  prise  de  distance  avec  notre  moi  et  son  cortège  d’illusions.  Cette
distanciation est obtenue par la mise en œuvre de l’Humilité, du Service et de la Patience (HSP), par
lesquelles la conscience sera amenée à s’extraire des limites qu’imposent ses illusions, pour s’ouvrir
sur le réel.
► Le chemin de la spiritualité emprunte le passage suivant : amenant vers un état où l’être humain
est devenu pleinement un être intégrant dans le réel, une propriété nouvelle émergente, irréductible
aux agrégats qui l’ont structuré et animé au départ. Pour y arriver, il s’agit de procéder, avec un

10 Dans la foi chrétienne, le seul Saint à partager entièrement la nature de Dieu est Jésus-Christ, Fils de Dieu. Dans la
prière de louange « Gloire à Dieu », on dit d'ailleurs : « Toi seul est Saint, toi seul est Seigneur, toi seul est le Très-
Haut, Jésus-Christ, avec le Saint-Esprit, dans la gloire de Dieu le Père »
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certain degré raisonnable, à l’abandon du caractère illusoire de notre moi, ne pas y attacher trop
d’importance.  Car  si  l’on  s’accroche  avec  excès  aux  illusions  de  notre  moi,  nous  sommes
prisonniers aussi des agrégats qui le constituent ou qui y conduisent, et il devient difficile que ce
moi devienne alors une propriété émergente.  Or ne pas trop s’attacher à ce moi illusoire,  c’est
l’utiliser non pas pour lui-même, pour graviter uniquement autour de ses illusions : c’est l’utiliser
avec l’Humilité, le Service, la Patience, avec la prudence et l’équilibre que nécessite sa trialectique
HSP.

Si l'évolution vers le « moi » émergeant et intégré au réel s'appuie sur les conditions qui consistent à
respecter le principe d'objectivité et le principe de gratuité, donc applique les conditions éthiques de
la trialectique Humilité-Service-Patience, l'aboutissement de cette évolution en un « moi » intégré
au réel  et  qui  y imprime une volonté,  resterait  compatible avec ses fondements.  La volonté ne
consisterait alors pas à détruire, nier ou dépasser les bases mêmes de l'existence de l'univers, mais à
y apporter une variété qui resterait compatible avec le principe d'objectivité.
Cela pose une limite à la volonté de puissance, à la recherche du surhomme, qui consisterait à ne
rechercher que soi-même en nourrissant en lui des appétits sans limites. Par l'éthique HSP exercée à
la fois de manière dynamique et  toujours de manière adéquate,  la conscience et  l’être intérieur
deviennent en relation de partenariat, unitaire, fondée sur la connaissance de leur réalité et non en
tant que soumis aux aspects illusoires.
Toute personne qui s'unit ainsi avec Dieu, créateur de l'univers, devient co-acteur avec Lui de la
réalité du monde, (voire même « co-liturge » comme l'a dit Paul Evdokimov [186]) comme suggéré
encore dans [1] :
►  Cet  humain,  dont  la  conscience  n’est  plus  séparée  du  réel,  de  l’Être ,  apporte  au  réel  sa
spécificité d’être humain, et en particulier sa volonté agissante. Le réel, l’être est ainsi en devenir
constant  des  propriétés  des  systèmes  qui  le  composent :  par  l’émergence,  le  réel  se  construit
progressivement.  En  particulier  son  devenir  s’enrichit  de  notre  humanité.  Cette  part  du  réel,
humanisée de chaque individu humain dont la conscience n’est plus séparée du réel, est système de
l’univers  en tant que Serviteur de Dieu (ou Saint, ou Esprit Bienheureux), c'est-à-dire un élément
personnifié du réel (11).
► Parce qu’ils font partie intégrante du réel ces Saints, unis au réel, ces Saints, peuvent mettre
l’homme au centre  de  leur  préoccupation  pour  le  faire  progresser  comme eux vers  le  réel,  en
cohérence avec le principe de gratuité (pas de projet téléologique dans la création).

Ceci posé, toujours dans [1], l'existence, l'action de Jésus, et la perspective qu'elles nous offrent sur
le  chemin  de  la  spiritualité,  sont  particulièrement  importantes  pour  les  raisons  suivantes.  On
pourrait d'abord se demander si l'on peut citer Bouddha et Jésus, comme exemples de Saints ou
Serviteurs de Dieu, le premier dans une théologie « ascendante » (l'homme vers Dieu), le second
dans une théologie « descendante » (Dieu vers l'homme) :
► Bouddha,  parce  que,  initialement  c'est  un  humain,  et  il  est  parvenu,  par  la  mise  en  œuvre
complète de l'éthique bâtie sur la trilogie Humilité,  Service, Patience (HSP), à atteindre de son
vivant l'état d'unité (« Yoga ») entre son soi (désormais émergent et débarrassé des illusions d'une
unité fondée sur des agrégats auxquels il était uniquement réductible) et le réel (ce qui s'appelle le
processus de « nirvana » en hindouisme), état où il est donc devenu un Serviteur de Dieu, ou Saint,
ou Esprit Bienheureux.
► Jésus, parce que, étant déjà le Saint pleinement uni à Dieu – appelé pour cela « Fils de Dieu » -,
il  a  exprimé  la  plus  grande  compassion  envers  l'humanité,  summum de  l'éthique  HSP,  en  lui
permettant de pouvoir conserver la possibilité, liée à la gratuité, pour tout homme d'évoluer vers cet
état dès lors qu'il suit son chemin d'espérance.

Que ce soit  par un cheminement spirituel où l'être humain applique parfaitement l'éthique HSP
(chose supposée accessible pour le bouddhisme dans sa théologie « ascendante »), ou que ce soit
par la mise en œuvre des conditions du salut telles que le Christ les a posées (cas du christianisme

11 Les bouddhistes, qui suivent la logique de dépassement de l'humain vers le divin, diraient l’esprit d’un Bouddha.
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dans sa théologie « descendante »), l'être devenu AMI, Saint ou Esprit Bienheureux, s'il  partage
pleinement la nature de Dieu, aura toujours été « Dieu ». Rappelons que dans la nature de Dieu
existe, sans être toute sa nature, l'entité motrice du principe d'objectivité, d'où découlent les lois et
les constantes qui gouvernent à la base l'existence et l'évolution de l'univers. Le Serviteur de Dieu,
ou Saint, ou Esprit Bienheureux, lui est équivalent de par sa nature identique à celle du Réel, mais
avec son individualité. Et cette équivalence le rend hors du temps de la physique : en effet, le temps
de la physique apparaît lorsque l'univers existe alors que le moteur de son existence - « Dieu » - ,
générateur des conditions de cette existence, est donc hors de ce temps qui accompagne l'existence
de l'univers. Alors, Il n'y a pas de difficulté de principe à assimiler ce qui est devenu comme Dieu, à
Dieu qui a toujours été et sera toujours.
Parce qu'elle maintient et utilise la gratuité comme cause et motivation d'une évolution de l'homme
vers un état de partage de la nature divine (sainteté), cette approche du divin reste parfaitement
compatible avec le principe d'objectivité, et ses conséquences à la fois méthodologiques (méthode
expérimentale) et éthiques (HSP), dont le divin est ultimement la source.

2-5-2 - Pour Jésus, en tant que Sauveur de l'humanité vis-à-vis de la mort définitive à laquelle la
conduit  le péché,  on propose dans [1],  compte tenu des modifications vis-à-vis de la théologie
ascendante, une description possible du « processus » de Jésus :
► Non seulement c'est difficile pour l'homme d'entreprendre le chemin HSP, mais encore, a priori,
rien n'indique même qu'il aboutisse au résultat escompté.
► Peut-on cependant voir dans le message et l'action de Jésus une « preuve » de la pertinence et de
l'efficacité de cette démarche sur le chemin qui conduit l'humanité de sa nature contingente à la
nature  transcendante?  D'ailleurs,  il  peut  être  intéressant  de  chercher  une  correspondance  entre
l'éthique trialectique HSP, avec ses dosages subtils de recherche d'équilibre dynamique entre les
trois pôles H, S et P, et les messages de la Bible. Ceux-ci pointent en effet souvent les défauts qui
résultent d'une position excessive dans l'un ou l'autre des trois pôles H, S, P, et démontrent, en
beaucoup de circonstances, comment assurer leur équilibre mutuel.
► La « foi »  consiste  à  acquérir  la  certitude  de la  preuve que  le  chemin HSP est  pertinent  et
efficace. Mais le chemin étant difficile pour la plupart des efforts individuels, cette preuve est aussi
accompagnée d'une méthode extraordinaire de Jésus qui permet à l'humanité de suivre ce chemin.
►  Cette  action  extraordinaire  est  eucharistique.  Jésus,  en  tant  qu'être  Saint  qui  est  en  union
complète avec Dieu, donc en tant que Fils de Dieu de manière préexistante, est à un niveau de
transcendance que l'humain ne peut pas atteindre sans appliquer parfaitement l'éthique trialectique
HSP. Étant comme Dieu porteur et acteur de toutes propriétés du créé et de Dieu-Créateur, co-acteur
du Réel, s'Il s'associe à celles particulières de l'humain Il peut les utiliser pour apporter dans le Réel
(Dieu et la création) les effets qui en résultent, et ce, au niveau universel malgré le fait que l'univers
ne poursuit pas une évolution en termes de projet final anthropocentrique (ce qui est un principe
rationnel).  Une  telle  association  de  Dieu  à  l'état  humain,  l'incarnation,  suit  une  théologie
« descendante » :  Jésus,  Fils  de  Dieu,  en  tant  que  Dieu  incarné  en  Christ  humain,  associe  les
propriétés humaines à son incarnation humaine ; ce faisant, Il permet à l'humanité d'atteindre la
transcendance,  par  le  dépassement  du  péché  dans  lequel  elle  est  enfermée  sous  condition  que
l'humanité mette en œuvre les effets qu'Il a générés sur les propriétés humaines. Ces effets sont :
Jésus a anticipé par sa mort l'échec potentiel de l'humanité dans cette recherche de la transcendance,
et par sa résurrection il anticipe sa réussite. Pour cela, il lui a fallu s'identifier à l'humanité dont il a
assumé  les  faiblesses  (sauf  le  péché)  et  la  souffrance,  par  l'eucharistie;  et  l'humanité,
réciproquement, s'identifie au devenir du corps du Christ : mort (inexorable) et résurrection.
► Dès lors, accepter, pour chacun de nous, de partager l'eucharistie, c'est accepter de suivre ce
mouvement et  acquérir  la  certitude que  si,  de notre  bonne volonté,  on essaie  d'entreprendre  le
chemin HSP alors il nous est assuré de le réussir. L'effort reste donc une exigence, mais fortifiée
d'une plus grande espérance.
► D'après ce « modèle » l'ensemble des personnes qui entreprennent de suivre le message et la
preuve du Christ doivent, à la manière des « saints » (selon ma définition élargie) conserver une
attitude critique envers les illusions et les puissances du monde (le « prince de ce monde », c'est-à-
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dire Satan), avec d'abord l'esprit HSP complètement ancré dans leur esprit, ce qui est la révolution
intérieure, la « conversion » du cœur, préalable à toute pratique.
► Au fond la source du malheur c'est de se croire propriétaire des êtres et des choses, et aussi
appartenant à ces mêmes êtres et choses. C'est croire que nous sommes propriétaires de notre passé,
de nos échecs et de nos soi-disant réussites. C'est croire que nous dépendons des bonheurs et des
souffrances des autres, alors que nous n'avons à répondre de personne : que t'importe ce que fait un
tel, ou ce que pense tel autre? Si tu es responsable de cela, alors réfléchis bien en quoi tu l'es. Sinon,
quelle est donc cette charge que tu endosses pour rien? Le fais-tu par orgueil, par vanité, parce que
tu te crois propriétaire de tout ce qui arrive aux autres et de tout ce qui t'arrive? (cf. Partie 5 chapitre
10).
► Le chemin de la transcendance c'est lâcher toutes ces possessions et donc toutes les faiblesses sur
lesquelles  elles  prennent  leur  pouvoir.  C'est  se  sentir  bien  parce  que  nous  ne  sommes  plus
possesseur de rien ni de personne, pas même de notre propre création, c'est ne rien attendre, ni a
fortiori exiger des autres. Cet empire abandonné, voici que, paradoxalement nous devenons très
efficace  dans  la  dynamique comportementale  fondée  sur  la  trialectique  HSP:  c'est  là  que  nous
devenons réellement une aide pour les autres, mais sans les posséder ni être possédé par eux, avec
efficacité, car dans un total désintéressement, un complet dénuement. « Vends toutes tes richesses,
distribue l'argent aux pauvres (ne t'attache donc à rien ni personne) et puis suis-moi » dit Jésus-
Christ  (cf.  Partie  2  chapitre  12).  C'est  cela,  entrer  réellement  dans  l'esprit  du  « serviteur
inutile ». (cf. Partie 5 chapitre 5)

2-5-3 - En quoi l'action de Jésus est-elle spécifique par rapport à celles de tout autre Saint présumé
possible (voir aussi [1]) :
► Il est dans la nature de l’homme, pourtant soumis à l’illusion de son soi, cause de ses souffrances
internes, de devenir un Saint. Il en existe un et un seul Saint qui a fait en sorte que cet état soit
accessible à tout humain moyennant le processus eucharistique et  l'application des principes de
l'évangile : Jésus-Christ. La confiance en sa parole, en ses actes, jointe à une sincère conversion du
cœur, ouvre la voie pour chacun vers l'atteinte de l'intégration du réel à travers Lui ; mais cela au
prix de l'incarnation qu'il a eue parmi nous, de sa mort et de sa résurrection. Nous voilà donc en
accord avec l'idée d'un dieu incarné en humain. Lui et son « Père » (le Réel, Dieu-Créateur) ne font
qu'un et un seul ! Par cette explication, il n'y a plus de problème de blasphème de l'incarnation, ni
de « superstition » liée à une relation descendante du divin vers l'homme, comme le critique le
« rationalisme » intégral. Ici, Dieu devient représentable, un visage, chaque être, puisque l'esprit du
Christ, dans le réel, est présent en chacun de nous. Et la compatibilité d'une approche non finaliste
du monde et d'une approche où le divin intervient dans le monde se fait jour.
►  L'examen des principes  fondateurs du christianisme,  et  les  dispositions prises par  l’Église
depuis des décennies, montrent que cette religion ne privilégie ni l'émotionnel ni le rationnel froid :
la parole et le processus du Christ ne suscitent pas des réactions émotionnelles centrées sur notre
Moi,  mais  invitent  à  une régulation  rationnelle  de l'excès  des  émotions  (rejets,  condamnations,
soumissions,  rituels...)  par  du  rationnel  (amener  chacun  à  prendre  sa  distance  vis-à-vis  de  sa
conscience) et une régulation émotionnelle de l'excès du rationnel (application de la loi, incapacité à
pardonner, exigences d'explications...). En définitive, il ne s'agit pas de concentrer et de consacrer
tout  le  rationnel  des rituels  à  l'obtention d'un émotionnel  codifié  et  communautaire  mais  de se
mettre à la disposition du mystère et  de la contemplation,  acte émotionnel,  plus exactement de
sensibilité, afin de retrouver dans cette attitude une invitation aux caractères rationnels de la sagesse
énoncés ci-dessus.
► Le Saint,  par excellence,  qui  est  dans l'entière plénitude de Dieu,  est  Jésus Christ  (12)  :  ses
paroles, ses pratiques indiquent la voie qui permettent à chaque humain d'intégrer la dimension
essentielle dans sa vie  individuelle et  dans ses relations transactionnelles  avec les  autres.  Il  est
agissant au profit des humains, sans que cela n'altère l'une des conséquences majeures du principe
d'objectivité  :  la  négation  du concept  de  cause  finale  pour  tout  ce  qui  existe  dans  l'univers,  y

12 Dans la prière du « Gloria » : « ...Toi seul es Saint, Toi seul es Seigneur, Toi seul es le Très-Haut : Jésus Christ, avec
le Saint-Esprit dans la gloire de Dieu le Père. »
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compris l'espèce humaine.
En tant que Saint, il « humanise » le réel puisqu'il y apporte ses invariants nouveaux issus de sa
nature humaine. Mais il est aussi autre chose qu'un humain : il possède dans sa nature la maîtrise
totale de l'éthique fondée sur la trialectique Humilité-Service-Patience (HSP). Par conséquent, non
seulement il possède et met en œuvre la démonstration pour nous indiquer « comment exercer cette
éthique », rassemblée dans les Évangiles, mais encore, par l'Eucharistie, sa mort, et sa résurrection,
il nous montre que les efforts pour y tendre ne sont pas vains, prenant à sa charge les échecs et les
difficultés de l'espèce humaine pour accomplir cette voie. On ne peut donc pas trouver meilleure
perspective, dans ses déclinaisons dans nos vies, pour que l'humanité, et chacun de nous, soient un
élément pérenne du réel. C'est tout l'amour pour nous de Jésus, qui nous invite à faire comme lui et
nous  donne  les  moyens  de  le  faire  en  tenant  compte  de  nos  faiblesses,  nos  souffrances,  notre
dépendance aux illusions, au prix du sacrifice qu'il s'est offert d'accomplir pour nous. La nature du
niveau « essentiel » - le Père, l'Être, Dieu... – est indissociable de Lui : il lui est légitime d'affirmer
« Mon Père et moi ne faisons qu'un et un seul ! », ce qui lui a valu la haine des prêtres de l'époque
de sa mission.

2-5-4 - En quoi le message du Christ, dans son niveau essentiel, offre de guérir le Moi à l'échelle
individuelle comme planétaire, par la rencontre d'une Personne (voir aussi [1]) :
► On peut souligner le caractère essentiellement rationnel du message du Christ, dans son rôle de
prise de distance, exemple « la femme adultère » que, par réaction rationnelle (application de la loi
de  Moïse  –  mal  comprise!)  un  déchaînement  émotionnel  (colère,  révolte...  fondées  sur  une
appartenance  plus  identitaire  que  de  sagesse)  conduit  à  la  lapidation,  ce  à  quoi  Jésus  répond,
renvoyant à une prise de distance rationnelle fondée, quant à elle, sur une émotion – une sensibilité
– nourrie par la compassion et l'humilité (une véritable conversion du cœur) – du style « que celui
qui  n'a  jamais  péché  lui  jette  la  première  pierre »,  faisant  ainsi  appel  rationnel  à  l'examen  de
conscience (où l'on ne triche pas avec Dieu). Or les religions mettent souvent en avant ces émotions
fondées sur le jugement et l'intolérance, instrumentalisant le caractère rationnel des règles, donc un
rationnel au service de l'émotionnel (ce qui est faux!), ce qui leur confère un aspect rejeté par la
société  dite  moderne,  au  lieu  de  puiser  en  elles  les  ressources  prophétiques  de  leur  sagesse
fondamentale qui interpelle le cœur et la conscience de chacun.
►  En somme, Jésus, en nous donnant son visage,  nous donne l'occasion de Le rencontrer au
travers de chaque visage humain, dans les situations malheureuses comme heureuses. Le blasphème
n'est pas de voir le Christ en chaque être vivant, donc représentable, mais, au contraire, de le nier, et
de faire de chaque humain une chose que l'on se permet de maltraiter ou de tuer au nom d'une
transcendance que l'on ne voit pas ni ne reconnaît.
► Quant à l'idolâtrie, Jésus nous met en garde contre elle avec plus d'efficacité que toute autre
spiritualité : il nous exhorte de ne prêter aucun crédit aux valeurs qui nous poussent à nier toute
limite et à proclamer la toute puissance de notre Ego, et qui se concrétisent généralement par un
attachement  inconsidéré  aux  apparences,  au  désir  de  paraître,  soumis  au  jugement  des  critères
arbitraires, mythiques et changeants de nos sociétés. De plus, toute spiritualité qui rejette le lien
incarné du divin avec l'homme, et la relation descendante qui l'accompagne, s'expose au danger de
placer l'homme comme un élément soumis aux seules valeurs des puissances et pensées arbitraires
et fluctuantes du monde, puisque coupé des références tangibles, vivantes et incarnées du chemin
vers la réalisation de l'être.
►  Nécessités  de  la  prière :  C'est  pourquoi,  au  fond,  pour  la  guérir  nos  ego de  ses  déviances
toxiques, la prière ne doit pas être une demande centrée sur soi-même, fût-elle pour progresser ou
notre guérison. Elle est une mise en disponibilité de nous-mêmes à l'esprit de Jésus, sans arrière-
pensée, ni justification ; un rendez-vous pour que l'esprit du Christ occupe l'espace de notre être. Un
ami (et  « AMI »)  avec  lequel  on mange,  sans  en profiter  pour  négocier  quoi  que ce soit.  Une
rencontre gratuite.  Car sinon, lors de notre prière,  on peut être amenés à ne même pas vouloir
vraiment guérir, même lorsque la réponse de Jésus se manifeste dans notre conscience, et donc de
sentir que le rendez-vous est manqué.
►  En  pratique,  l'important  est  de  s'adresser  au  Christ,  Saint  suprême  des  saints,  en  étant
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sincèrement concentré sur la signification de notre demande qu'on lui adresse via ces passages, et à
l'écoute de Sa réponse, en toute humilité, dans un esprit de service, et avec patience, c'est-à-dire en
ouvrant nos consciences et nos pensées à Son temps de l’Être.

2-6 – Une christologie dans une épistémologie sans finalisme

2-6-0 - Je propose un schéma de processus en 30 points, illustré dans la figure 2-4 ci-après.
Ce schéma est commenté point par point dans la suite. Améliorable et réfutable, je le considère
néanmoins comme résumant, de manière centrale, les tenants et les aboutissants de la Foi chrétienne
(modifiant [1] Annexe 2 par le choix du modèle théologique descendant puis ascendant, une fois
initialisé  le  processus  de  Salut).  On  pourrait  l'appeler  « modèle  christologique  dans  une
épistémologie non finaliste ». Car, il n'échappera à personne que, rarement dans les constructions
théologiques, on retire au concept de théisme toute référence à un finalisme universel a priori, et
que c'est, précisément, par ce retrait que non seulement le concept de Dieu est admissible, mais
encore que cela « justifie » ou « explique » l'expression vivante, par le Christ,  de sa volonté de
salut. De sorte que, dans mon modèle, Dieu, Dieu-Créateur, n'est pas uniquement « métaphysique »
(Partie 6 chapitre 1), mais aussi Dieu « vivant » (Partie 2 chapitre 3, Partie 6 chapitre 1). A mon
sens, ce pari conceptuel,  cet  exercice de cohérence présente l'intérêt  de renforcer l'adhésion,  au
moins intellectuelle, à l'appel vers la grâce.
Mon « modèle », de toutes façons, ne change rien sur le fond pour l'Espérance ni dans la pratique,
l'éthique chrétienne à laquelle nous sommes tous invités. Je m'autorise donc cet exercice, car il n'est
pas interdit de réfléchir en matière de foi (Partie 6 chapitre 3). Les processus ci-dessous 1 à 30
correspondent aux numéros 1 à 30 indiqués sur la figure 2-4.

Figure 2-4 – modèle christologique par une épistémologie non finaliste
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2-6-1 - « Processus » 1 : Dieu-Créateur et principes fondateurs du réel :

Dieu-Créateur est à l'origine des principes fondateurs sur lesquels s'appuient les lois de structure et
d'évolution de l'univers et de tout ce qui le constitue. En ce sens, on peut dire, avec nos pauvres
« images », que Dieu a créé l'univers, mais pas comme on le présente trop souvent : c'est-à-dire
comme si Dieu intervenait directement dans chaque élément du cosmos quelle qu'en puisse être
l'étape de son évolution. Par exemple : Dieu n'a pas « créé » l'homme ; ce qui a créé l'homme c'est
son évolution  biologique,  sur  une planète  propice  à  l'apparition  de  la  vie  et  à  cette  évolution,
conditions qui, elles, s'enracinent dans les principes fondateurs, lesquels, d'ailleurs, permettent une
approche scientifique de la compréhension, peut-être incomplète, de cette évolution.

Remarque : il est curieux de lire dans le livre de la Genèse « Dieu créa l'homme à son image, il le
créa  à  l'image de  Dieu ».  S'agit-il  d'une répétition de la  même idée,  et  que signifie  ici  le  mot
« image » ?  Le possessif  « son » se rapporte-t-il  à  Dieu ou bien à  l'homme ? S'il  se rapporte  à
l'homme, alors l'image pourrait désigner « conformément à ce que devait être ou deviendra l'homme
à l'issue de l'évolution » ;  auquel cas,  la deuxième partie du texte n'est  pas une répétition de la
première, mais précise que cette image est aussi telle que Dieu le désirait. Donc la deuxième partie
a son utilité de complément. En revanche, si « son » se rapporte à Dieu, alors cela signifierait que la
créature, l'homme, est ressemblant à Dieu, du moins en serait une sorte de représentation, un site de
la présence de Dieu, comme Dieu peut être aussi en chaque chose (thèse de l'immanence). Auquel
cas, la deuxième partie devient superflue, c'est une répétition. Quoi qu'il en soit, cette phrase de la
Genèse introduit d'emblée un finalisme métaphysique, sauf si l'on admet que par « créer » il faut
comprendre : « poser, dans les principes fondateurs, toutes les conditions qui font que l'univers, et
en particulier l'homme, est ce qu'il est devenu, sans cause finale ». Mais « à l'image de Dieu » peut
aussi signifier « selon les principes fondateurs que Dieu à posés », et ils constituent bien une des
« propriétés », une « image », de Dieu-Créateur. A ce stade, on est encore dans l'idée d'un Dieu
métaphysique (cf. Partie 6 chapitre 1), et non « vivant ».

2-6-2 - « Processus » 2 : Principe de non finalisme :

Parmi  les  principes  fondateurs  de  l'univers,  il  y  a,  justement,  le  principe  de  non  finalisme :
l'évolution du monde ne peut pas être comprise en termes d'un projet final, ou téléologie. C'est la
position que j'ai adoptée en [1] et [4]. Ce principe gouverne la méthode rationnelle expérimentale. Il
n'exclut pas, cependant, l'existence d'un finalisme « local » dans la réalité : par exemple, une espèce
animale a pour « projet » d'assurer sa propre survie, mais ce projet s'enracine dans l'invariance de
certaines propriétés, par exemple la conservation génétique, même si celle-ci, étant soumise à la
pression et aux fluctuations de l'environnement, est amenée à changer progressivement ou bien par
« bonds ». Car l'invariance se comprend avec la condition d'un système supposé isolé, donc avec la
possibilité de « négliger » un nombre énorme de facteurs pour identifier cette invariance (principe
de négligeabilité : autre composante de la démarche rationnelle expérimentale, [4] et [11]). Pour ce
qui concerne l'homme, si initialement, comme toute espèce vivante,  son évolution se comprend
aussi en termes de conservation de certaines propriétés biologiques donc de l'espèce, l'émergence de
la conscience, issue aussi de l'évolution biologique, apporte des éléments nouveaux sur la ou les
propriétés qui font l'objet d'une nouvelle invariance qu'il reste à trouver. De quel finalisme local
procèdent l'homme conscient et ses sociétés ? Est-il propre à assurer sa survie, ou au contraire à la
détruire ? Le cas de l'homme est spécifique : pour la première fois, une finalité (téléologie)  soit
heureuse, soit catastrophique, dépend fortement d'un pouvoir de décision (déontologie), de choix,
de la façon de concevoir l'homme et sa place dans l'univers (épistémique), de connaissance de son
évolution et de sa trajectoire historique (mnésique), et de la façon dont l'humanité s'organise, se
« gère », et définit ses valeurs (axiologie). On reconnaît là les cinq axes de la maîtrise des risques
de Kervern, déclinés ici pour l'humanité et ses projets (cf. Partie 2 chapitre 23, et [1], [16]). Comme
proposé initialement dans [9], les valeurs qui pourraient définir et assurer la pérennité du projet
humain, donc son invariance spécifique, reposent sur la prise en main par l'homme, dans son total
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libre-arbitre, l'éthique mise en œuvre dans l'Humilité, le Service, la Patience (HSP), sans référence a
priori à la question du Salut. En [1] on a montré le caractère trialectique des relations entre ces trois
vertus H, S, P, déployées aux niveaux I, T, E : individuels, transactionnels (relations et collectivité)
et essentiel (l'universalité des valeurs qui en découlent).
Ce caractère trialectique fait que l'éthique est en réalité très difficile à ajuster. Si cette éthique,
malgré  les  inévitables  déséquilibres  qui  peuvent  l'affecter,  peut  suffire  à  la  sauvegarde  de
l'humanité,  et  donc peut être satisfaisante sur un plan humaniste,  il  demeure cependant que les
« imperfections » qui l'affectent doivent être totalement éliminées pour que puisse se réaliser ce que
j'ai introduit en [1] et [9] : la prolongation des êtres en l'Être. Or les éliminer relève d'une mission
quasi impossible pour la très grande majorité des humains : seuls quelques uns ont pu le faire et
devenir ainsi ce que j'avais appelé les êtres Agissant comme Mental et Individualité (AMI) dans [1]
et « Serviteurs de Dieu », « Saints » aux paragraphes 2-4 et 2-5 ci-dessus.

Contingence (ou gratuité) de l'existence humaine [1] : L'existence humaine ne s'explique pas en
termes d'un projet final prédéfini (une téléologie), elle est contingente au sein de la nature, elle-
même contingente.
La contingence s'exprime par le principe d'objectivité qui est la base du raisonnement scientifique
expérimental. La complexité, et sa conséquence, l'émergence de propriétés nouvelles, par définition
non réductibles aux propriétés des constituants du système, permettent d'expliquer les choses en
termes  de  projet  final  (un  des  paradigmes  systémiques)  dès  lors  que  ce  projet  consiste  en  la
recherche de la survie, et elle seule. Ce faisant, l'utilisation du principe d'objectivité reste valable, et
la  contingence  des  systèmes  explicables  en  termes  de  téléologie  demeure  par  le  concept  de
transcendance que je vais développer ci-après.
La contingence de l'homme pose la question d'un pont entre la nature contingente de l'homme, où il
est  dissout  dans  sa  dépendance  à  la  nature,  et  une  nature  transcendante.  Mais  qu'est  la
transcendance? Et comment peut s'effectuer ce lien? L'objet de ce chapitre est d'essayer d'apporter
une réponse à ces questions.
Troisième principe : Du principe d'objectivité, fondement de la connaissance expérimentale de la
nature  (et  en  particulier  de  l'humanité  et  de  ses  actes),  qui  exprime  l'hypothèse  d'une  réalité
objective et sans finalisme, il découle pour l'individu humain le concept de gratuité. Comprise en ce
sens, la gratuité correspond, se définit, comme l'aptitude et le droit de chacun à définir et accomplir
un projet. Tout projet est lié à une finalité, pourtant, dans le cadre que j'ai adopté et qui repose sur le
principe d'objectivité,  il  se justifie par la négation d'un finalisme universel,  ce qui constitue un
paradoxe.  Celui-ci  est  levé  si  l'on  considère  que  l'absence  de  finalisme au  niveau de  l'univers
n'exclut  pas,  et  même  entraîne,  l'existence  de  finalités  associées  à  l'émergence  de  propriétés
nouvelles dans l'évolution et issues des interactions entre systèmes complexes (principe qui figure,
d'ailleurs, dans le paradigme systémique [49]).

2-6-3 - « Processus » 3 : Êtres Agissant comme Mental et Individualité (AMI), ou « Serviteurs de
Dieu » :

Parmi les principes fondateurs de l'univers, j'ai posé qu'il existe la possibilité, la faculté  que, sous
certaines  conditions,  un  être  peut  se  prolonger  dans  l'Être,  ce  que  j'appelle  l'union  être-Être,
correspondant à un nouvel état de l'être, celui de Saint, Serviteur de Dieu (paragraphe 2-5), cet état
pouvant  cependant  exister  depuis  toujours  pour  d'autres  êtres  sans  passer  par  cette  dynamique
d'union (comme c'est le cas pour le Christ en tant que « Fils de Dieu »).
Les  conditions  nécessaires  (mais  sans  doute  non  suffisantes)  de  cette  prolongation  sont,
précisément,  l'éthique  HSP  avec  ses  équilibres  trialectiques  réalisés  en  complète  perfection.
Pourquoi de telles conditions ? Parce que, comme proposé en [1], ces trois valeurs et leur équilibre
mutuel ne font que traduire l'une des sources du principe d'objectivité, du non finalisme, un des
principes fondateurs, à savoir la gratuité. S'attribuer concrètement et complètement les principes
fondateurs, parmi lesquels figurent la gratuité et ses implications éthiques HSP, c'est s'attribuer une
des caractéristiques du Dieu-Créateur, l'Être. Et c'est pourquoi l'union de notre être à l'Être, qui est
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présent dans toute la création ne fût-ce que par ses principes fondateurs qui la sous-tend, a pour
moteur la traduction éthique du principe de gratuité.

«Théologie » ascendante et « théologie » descendante [1] :
► Dieu, non pas comme « créateur » au sens d'un finalisme anthropocentrique, mais « Dieu » ou
« Être » comme source de ce qui permet d'affirmer l'existence objective des choses et des êtres de
l'univers, le Principe d'Objectivité, et la gratuité qui en est la cause.
►  Mais  comme  les  pratiques  HSP,  déployées  dans  les  3  niveaux  ITE  de  l'existence,  sont  la
condition pour exprimer en toutes circonstances le caractère du Réel, le principe d'Objectivité, par
son principe de gratuité, alors leur mise en œuvre par tout être conscient ouvre la voie à celui-ci
pour  unir  son  être  à  l’Être.  Cette  voie  est  une  spiritualité  universelle,  constructive  de  valeurs
essentielles (E) à nos échelles individuels (I) et collectifs (T), sans dogme et avec la raison comme
seul outil. Si l'humain parvient, par l'humilité, le service, la patience (HSP), valeurs éthiques du
rationalisme,  à progresser et  atteindre l'état  du divin (état  d'intégration de son être dans le  réel
objectif),  il  participe,  comme  volonté  vivante,  aux  propriétés  et  au  devenir  du  réel.  Dans  les
spiritualités de théologie « ascendante » telle le bouddhisme, c'est le cas des êtres comme Bouddha
qui ont réalisé cela. Ainsi, selon cette spiritualité, l'état du Bouddha est potentiel en chaque être et la
souffrance humaine vient de l'ignorance de ce potentiel.
► Enfin, puisque le divin peut ainsi être émergé dans l'homme et occuper la place transcendantale
dans la  réalité,  il  est  totalement  admissible  qu'il  intervienne de  manière  descendante  (divin  →
humain) dans les affaires humaines pour inciter l'humanité à suivre le chemin de la transcendance :
la relation descendante (divin → humain), donc le processus prophétique, la révélation de la vérité,
est donc aussi compatible dans notre théorie.

2-6-4 - « Processus » 4 : Libre-arbitre et théologie descendante :

Il résulte de l'absence d'un finalisme universel a priori que les Saints ne peuvent pas forcer le libre-
arbitre  de  l'humanité  (sa  gratuité),  tout  comme celui  de  tout  élément  de  la  nature.  Ils  peuvent
seulement guider les humains pour qu'ils puissent à leur tour progresser vers la faculté de l'union.
A ce sujet, précisons que, dans l'Hindouisme, le mot « Yoga », au-delà des aspects de la pratique
corporelle et  mentale  que l'on connaît  classiquement,  signifie l'union avec Brahma, le  Suprême
Absolu, l'Être Suprême. Ainsi, la conception théologique « ascendante » d'union de l'être à l'Être,
avec  comme  passage  obligé  la  pratique  de  l'éthique  HSP,  celle-ci  est  l'élément  essentiel  pour
l'obtention du Yoga. Dans les deux approches, « ascendante » et « descendante », on retrouve en
effet  la même exigence de l'abandon de soi,  de l'ouverture par la charité,  de la maîtrise de ses
passions, de la patience dans la clairvoyance, de l'humilité, et tout ceci bien au-delà de la simple
application des observances (les « lois » et  coutumes)  derrière laquelle  seulement on ne saurait
justifier notre propre justice. C'est d'ailleurs ce qu'a dit aussi Jean le Baptiste : « Dieu ne se réjouit
pas de vos sacrifices, de vos agneaux et de vos bœufs, ce qu'Il veut de nous ce sont des cœurs
repentants »,  idée  reprise  par  Jésus  envers  les  pharisiens,  et  que  l'on  retrouve  aussi  chez
Krishna [50] :
Ce qui est accompli sans la foi n'a aucune valeur pour Dieu :  « Infatués d'eux-mêmes, obstinés,
emplis de prétention et intoxiqués par leurs richesses ; ils accomplissent des sacrifices (Yajna) qui
n'ont de tels que le nom et avec ostentation, au mépris des injonctions scripturaires (Bhagavad Gita
16.17). (…) Ces gens malignes s'adonnent à l'égoïsme, la puissance, l'arrogance, la convoitise, et
la colère ; et Me haïssent Moi l'habitant de leurs propres corps et ceux des autres (Bhagavad Gita
16.18). (…) Tout ce qui est accompli sans foi – que ce soit le sacrifice, l'austérité, ou n'importe quel
autre  acte  –  est  appelé  « Asat  ».  Cela  n'a  pas  de valeur,  ni  ici  ou  dans l'au-delà,  O Arjuna.
(Bhagavad Gita 17.28) ».
Et Bouddha (dans les Sermons [51]) :
Toute adoration ne vaut rien si l'on est possédé par l'avidité, la haine, l'illusion : « Verset: 2.22 -
De cette façon, ô brahmane, même avant que le sacrifice ne commence, celui qui prépare le feu du
sacrifice, et qui érige le poteau sacrificiel dresse ces trois épées malfaisantes, qui sont mauvaises
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dans leur efficacité, qui sont mauvaises dans leur fruit. Verset: 2.23 - Il y a, ô brahmane, trois
sortes de feu qu'il faut abandonner, qu'il faut éloigner, qu'il faut éviter. Quels sont ces trois feux? Ce
sont le feu de l'avidité, le feu de la haine et le feu de l'illusion. »

Ainsi, à ce stade, les Saints qui désirent aider l'humanité à s'unir à l'Être Suprême, sont en situation
de guider,  enseigner,  instaurer  des lignes de conduite pour que les consciences s'ouvrent  sur le
chemin de la sagesse HSP réalisée avec perfection.

2-6-5 - « Processus » 5 : Théologie descendante et polymorphisme divin interprété à tort comme
polythéisme :

La volonté de Dieu, si souvent évoquée dans les religions monothéistes, et si souvent niée dans le
discours  épistémologique  standard  en  raison  des  principes  rationnels,  est  non  seulement
complètement  compatible  avec  ceux-ci,  fondés  sur  le  principe  d'objectivité,  mais  encore  est  le
moteur même de la gratuité et du libre arbitre présents dans l'univers.
Dans l'hypothèse contraire, il était nécessaire, comme dit en [1] de restaurer le non finalisme dans le
modèle  théologique  ainsi  de  la  manière  suivante.  Lorsque  les  Saints,  initialement  de  nature
humaine,  ont  réussi  à  réaliser  leur  union avec  l'Être,  et  qu'ils  désirent,  de  par  leur  volonté  de
caractère humain d'où ils proviennent, aider l'humanité à assurer sa pérennité au moyen du même
chemin  qu'ils  ont  accompli,  ils  ne  peuvent  pas  le  faire  en  remettant  en  cause  l'autre  principe
fondateur  de non finalisme universel a priori.  Mais ils  peuvent  introduire un finalisme local,  a
posteriori,  associé directement à la conservation de l'existence de l'humanité (voir processus 7).
Autrement dit, ils peuvent intervenir dans l'histoire humaine, ce qui équivaut à une intervention de
Dieu, du moins sa représentation sous forme d'incarnations terrestres des Saints dans cette histoire
(tels  Krishna,  Jésus terrestre lorsqu'il  est  supposé d'origine humaine comme le croient certaines
versions  hérétiques  du  christianisme...).  On  a  alors  affaire  ici  à  une  approche  par  « théologie
descendante »,  qui vient compléter, de par le processus 3, celle de la  « théologie ascendante ».
Autrement dit, dans cette hypothèse contraire, c'est le processus théologique descendant qui succède
au processus  théologique  ascendant.  Or  nous  avons  vu  la  difficulté  avec  laquelle  le  processus
ascendant d'union parfaite de l'homme à Dieu suit le chemin éthique HSP (voir aussi processus 6 ci-
après). De plus, la gratuité du réel (le créé et sa source causale ultime des principes fondateurs,
l'Être-Dieu) serait en totale incohérence et contradiction interne si Dieu n'avait pas pris en compte
dans ce réel l'impossibilité pour les êtres du monde d'expérimenter la gratuité en plénitude à cause
de la difficulté sus-mentionnée. Ce qui implique qu'une  aide venant de Dieu envers sa création
pour dépasser cette difficulté doit faire partie des principes structurant le réel. Et par conséquent,
plutôt qu'une aide ad hoc et circonstanciée, l'intervention de Dieu dans le réel créé motivée par sa
« décision », sa « volonté » de l'intégrer dans la manifestation la plus ultime et la plus sublime de la
gratuité avec laquelle Dieu a créé le monde, y sont constitutives et en déploiement permanent.
En somme, c'est la volonté de Dieu d'accomplir la gratuité dans sa plénitude qui est de partager son
Être avec sa Création, et elle justifie une  approche théologique descendante dans laquelle, cette
fois, c'est le processus ascendant qui succède seulement au processus descendant tel que celui du
Salut par le Christ, Fils de Dieu.

« Créateur du Ciel et de la terre » : pourquoi, quelles limites ?
Le Ciel, c'est-à-dire le Royaume de Dieu, et la « terre », c'est-à-dire tout l'univers avec toutes ses
créatures, dont l'Homme, résultent de l'acte de Création par Dieu (figure 2-5).
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Figure 2-5 - Représentation de la place de l'Homme, avec son libre-arbitre voulu par Dieu, au sein de la
Création.Par le libre-arbitre, l'Homme a le choix soit de vivre dans le Royaume de Dieu (chemin 1), soit de le

refuser, et donc de se séparer de Dieu dans un état d' « abîme » (chemin 2)

La Création est une œuvre d'amour de Dieu, elle détient une gratuité, sa finalité ultime échappe
certes à l'intelligence humaine, mais nous pouvons être certains qu'elle répond à une Volonté de
Dieu de nous aimer.
La science moderne montre que l'évolution de l'univers ainsi que l'apparition de l'Homme et  son
évolution ne sont pas des processus spontanés ; la science part donc du principe fondamental que les
choses et les êtres qu'elle étudie ne doivent pas être analysés en fonction d'une finalité pré-établie.
Ce principe s'appelle Principe d'Objectivité, et montre sa performance dans de nombreux domaines.
Face à ce principe, beaucoup y voient une négation de l'existence de Dieu et une absence de projet
final pour l'Homme.
En fait, selon moi, il s'agit plutôt du contraire : par ce principe, la science pose un acte d'humilité
par lequel elle ne saurait prétendre connaître les choses du monde sur la base de la pensée intime de
Dieu.  La  science  se limite  à  les  comprendre sans  référence  à  cette  pensée  parce  qu'elle  admet
implicitement que l'évolution des choses s'inscrit dans un devenir beaucoup plus vaste. Dans ce
devenir la liberté des êtres exprime l'absence d'un projet imposé ; et cette liberté est précisément une
donnée première que Dieu a voulue, par amour, poser dans sa Création.

Notre liberté s'inscrit néanmoins au sein de limites :

► Celles fixées par la nature avec laquelle nous devons composer en tant qu'êtres humains ; et la
nature inclut nous-mêmes, l'humanité. C'est déjà à ce niveau une base morale, une éthique du vivre
ensemble et du bien commun.
► Celles qui consiste à ne pas chercher à devenir comme dieu par nous-mêmes. En effet, une telle
transformation est à la seule initiative de Dieu Créateur, puisque c'est une finalité qui émerge de sa
seule  pensée  intime.  Vouloir  faire  autrement,  c'est  donc  rompre  avec  cette  Volonté,  et  par
conséquent rejeter non seulement la Création à laquelle nous appartenons, mais aussi et surtout la
gratuité, l'amour avec lequel Dieu a formé la Création. C'est le piège, suscité par Satan, qui conduit
à l' « Abîme », état où nous serions définitivement coupés de Dieu.

Notre liberté et ses dangers :
Notre  liberté  nous  expose  au  danger  de  vouloir  supprimer  les  limites  que  Dieu  a  fixées  à  la
Création.
Or  Dieu,  fidèle  à  sa  Volonté  de  nous  avoir  dans  son  Royaume,  veut  par  amour  nous  aider  à
combattre ce danger, tout en respectant notre libre-arbitre.
En effet, Dieu nous a créés pour que nous soyons le « Tout-autre », à la fois appelés à partager sa
gloire et à être aussi différents et libres.
Par le Salut, porté par son Fils Jésus Christ, Dieu offre à l'homme de se détourner des dangers cités
plus haut auxquels l'expose son libre-arbitre.
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La « petitesse » de l'Homme n'est pas un argument pour douter de l'amour de Dieu :
Ni  l'existence  du  mal,  ni  la  supposée  « petitesse »  de  l'homme  dans  la  Création  ne  sont  des
arguments pour nier l'existence et l'amour de Dieu pour nous, car :
► Le Mal, danger introduit par l'Adversaire, reste une option pour notre liberté, et Dieu nous aide,
par son Fils, à rejeter cette option.
► Dieu est tout-puissant et connaît toute sa Création dans les moindres détails (« Quant à vous,
même les cheveux de votre tête sont tous comptés », Matthieu 10,30) : Dieu peut donc s'intéresser à
ses plus infimes créatures pour les sauver.
► L'échelle physique d'observation du monde, établie selon notre esprit humain, n'est pas l'échelle
avec laquelle Dieu considère la Création. Exemple : une fourmi quitte sa fourmilière et entre dans
une grande maison qu'elle essaie de comprendre en fonction de la logique fourmilière (photo 2-6)...

Photo 2-6 : la fourmi, traînant une feuille morte, dans sa « logique de fourmilière », n'imagine même pas que
je puisse m'intéresser à elle (F. Élie, 2019)

N'extrapolons pas à la pensée de Dieu notre façon de saisir le monde !

Remarque : De tous temps, la question s'est posée, avec violences parfois, sur l'équivalence entre
l'incarnation du Serviteur de Dieu, Saint, ou Esprit Bienheureux, donc du Dieu-Créateur avec qui il
partage  tout  ou une  partie  de  sa  nature,  et  le  Dieu-Créateur  lui-même.  De sorte  que  ceux qui
défendaient la croyance en un seul Dieu considéraient comme blasphémateurs, et  sources d'une
dérive vers une forme de polythéisme, ceux qui se disaient, Saints de Dieu incarnés en « avatars ».
D'ailleurs, le soi-disant polythéisme hindouiste est très mal compris : les avatars dont parle cette
religion sont tous des chemins concrets qui convergent vers le Dieu-Créateur unique, par la voie du
Yoga au sens vu au processus 4. Conscient de cela, Arjuna, disciple de Krishna, lui demandait dans
la Bhagavad Gita [50] : Les aspects personnels du divin :
« Arjuna dit : De ces très fermes dévots qui T'adorent (comme Krishna, Ton aspect personnel), et de
ceux  qui  adorent  Ton  aspect  impersonnel,  l'Être  Éternel  (Brahma)  ;  lesquels  ont  la  meilleure
connaissance du yoga ? (12.01) - Le Seigneur Suprême dit : Les très fermes dévots (Bhaktas) qui
adorent avec une foi suprême en fixant leur mental sur Moi comme Dieu personnel, je les considère
comme étant les meilleurs yogis. (12.02) La réalisation du Soi est plus difficile pour ceux qui fixent
leur mental sur l'Être Éternel (Brahma) impersonnel et non manifesté ; car, le non manifesté est
très difficile à saisir pour les êtres incarnés. (12.05) C'est pourquoi, fixe ton mental sur Moi, et
laisse ton intellect demeurer uniquement sur Moi (par la méditation et la contemplation). Ainsi, tu
M'atteindras certainement. (12.08) »
Il est remarquable que cet enseignement soit similaire à celui de Jésus, lorsqu'il dit à ses disciples  :
« Nul  ne  peut  aller  au  Père,  sans  passer  par  le  Fils »,  dans  la  mesure  où  le  « Fils »  a  pour
incarnation terrestre Jésus, Saint qui partage avec Dieu des attributs semblables. Et dans les deux
cas,  la  difficulté  de  fixer  notre  esprit  directement  sur  l'inconnaissable,  le  Père  Dieu-Créateur,
immatériel, est mise en évidence.
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2-6-6 - « Processus » 6 : Difficulté de l'équilibre éthique :

L'union  de  l'être  à  l'Être  est  généralement  très  difficile,  voire  impossible  pour  la  plupart  des
humains.  En effet,  la  pression de l'orgueil  et  de l'égoïsme,  pour  ne citer  que ces  fragilités,  est
énorme et est source d'un aveuglement consécutif à un repliement sur notre ego, qui nous empêche
de mettre notre énergie au service de la voie de l'éthique de la fraternité, HSP. La nature trialectique
de l'obtention de l'équilibre dynamique entre les trois pôles H, S, P en toutes circonstances, est aussi
une source de difficulté majeure, car elle demande que, à chaque instant, avec toutes personnes, en
toutes situations, heureuses ou douloureuses, nous « jonglions » avec les subtilités et les instabilités
de l'obtention de l'équilibre. Dans le bouddhisme, la maîtrise en chaque lieu et à chaque instant de
ces conditions d'équilibre d'un esprit juste est désignée « esprit d'adéquation » : tout se passe comme
si, en termes de la conservation d'une certaine propriété, la justice en chaque circonstances où l'on
ne se recherche pas soi-même, se traduisait par une dynamique de variations des attitudes et des
relations dues au processus d'adaptation à ces circonstances. Bel exemple de ce qui varie, évolue, en
termes de ce qui doit rester inchangé (principe d'objectivité) [4]. Voici ce qui est dit :

À propos de l'esprit d'adéquation (v. [1]) : Conserver le caractère proprement humain du désir qui,
avec l'homme, fait partie du réel et permet d'y apporter de la variété, consiste non pas à effacer toute
possibilité de désir, mais de lui ôter le caractère éventuellement destructeur. Pour cela, il faut donc :
► a) – Connaître et reconnaître ses désirs: c'est un des buts de la connaissance de soi.
► b) – Maîtriser et éliminer leurs parts destructrices: c'est un des buts de la maîtrise de soi.

Pour cela on propose :
► D'obtenir (a) en remettant la pyramide de Maslow à l'endroit [16] :
● Prendre  contact  avec  les  choses  plus  « basiques »  de  notre  réalité  matérielle,  physiologique,
biologique:  c'est-à-dire  réapprendre  à  respirer,  être  en  contact  avec  la  nature,  les  travaux  qui
nécessitent d'être attentif, où l'esprit (et ses désirs) se reconcentrent sur une prise de conscience que
les choses même « élémentaires » sont porteuses de satisfaction et de beauté (13).
● Faire le vide dans sa conscience pour identifier ce qui, dans le subconscient alors mis au jour,
retient nos désirs.
► D'obtenir (b) par une prise de distance vis-à-vis de tout ce que le désir, alors identifié en (a), ne
peut saisir ni jamais obtenir. Ainsi, sont éliminés:
● Les vaines sollicitudes.
● La mise en avant de soi.
● Les regrets et remords.
● La volonté de posséder les autres et les choses
au profit d'un désir qui, loin d'être nié, est source d'équilibre et d'actions effectuées dans un esprit
permanent d'adéquation au réel et aux situations: c'est-à-dire agir avec efficacité et efficience, qui

13 Exemples:
1 – Dans un monastère zen, le novice, qui croit être immédiatement initié à des « vérités » spirituelles, est mis à
contribution,  pendant  des  mois,  pour  chercher  l'eau  à  la  rivière,  avec  des  seaux,  pour  arroser  un  jardin  aux
géométries parfaites. Irrité, il demande à ses maîtres pourquoi on l'occupe ainsi au lieu de lui donner l'enseignement
de la sérénité et  de la maîtrise de soi. Les maîtres lui répondent que la connaissance de soi, et le chemin vers
l'humilité, commencent par une soumission active à ce genre de tâches (active au sens où, pendant leur exécution
librement acceptée,  l'esprit se libère des poids qu'il  traîne depuis des années,  et  non pas passive,  au sens où il
s'agirait d'obéir tel un esclave).
2 – Dans un autre monastère zen qui pratique le Tao, le disciple demande au maître: «  Maître, peux-tu m'indiquer
comment puis-je trouver le Tao, le principe de toute chose? »; le maître répond: « Le Tao se trouve dans la serpillière
de la cuisine. » (même signification que l'exemple 1, et ce n'est ni ironique ni sarcastique).
3 – Les jardins de sable zen, où les moines consacrent une grande partie de leur journée, sont un arrangement
extrêmement  méticuleux  de  géométries  parfaites  construites  dans  le  sable.  Cette  maîtrise  du  geste,  et  la
concentration de l'esprit qu'elle demande, sont une manière de maîtriser la connaissance de soi : maîtrise de ses
impatiences,  sens de l'observation, maîtrise de la respiration pour accompagner un mouvement très précis de la
main, oubli des servitudes qui emprisonnaient l'esprit et la mémoire (états d'âmes, regrets, ressentiments...).
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permettent d'atteindre les objectifs correspondant au désir sans aucune destruction vis-à-vis de soi-
même et des autres.

Entretenir la disproportion du désir est source d'enfer et de souffrance [16]. Nos sociétés et cultures
ne se privent pas de cultiver en chacun de nous cette disproportion du désir. Prendre le contre-pieds
de cette « religion » de la démesure, présentée comme une référence universelle et inexorable, fait
partie de l'attitude spirituelle.

2-6-6bis - « Processus » 6bis : Le « temps » de Dieu :

Pourtant, malgré les difficultés mentionnées au processus 6, pour ce qui concerne le monde humain,
admettons  que  certains  humains  soient  parvenus  à  réaliser  l'union  de  leurs  êtres  avec  l'Être.
L'existence de tels êtres, posée comme un principe, forcément survenue « après » la création de
l'univers,  du  moins  après  l'instauration  des  principes  fondateurs,  va  bouleverser,  non  pas  les
principes fondateurs, mais le fait que Dieu-Créateur est devenu, donc a toujours été (cf. Partie 2
chapitre 1, Partie 6 chapitre 1), uni à ces Saints, avec les propriétés et les volontés que ceux-ci
portent en propre et qui vont pouvoir s'appliquer au devenir, sinon de l'univers, mais, pour ce qui
nous concerne, de notre Humanité. Et ceci sans contredire l'absence de finalisme universel, comme
on va le voir dans les points suivants.

Le  fait  que  Dieu-Créateur,  Éternel  et  « immuable »,  ait  pu  devenir  quelque  chose  (donc  un
changement) s'explique comme une entité qui conserve une invariance dans laquelle sa création, ses
Saints..., peuvent évoluer par l'émergence de propriétés en termes de ce qui demeure conservé (la ou
les propriétés invariantes). Et la propriété invariante contenait depuis « toujours » cette possibilité
d'évolution  et  d'identification  totale  ou  partielle  des  Saints  à  Dieu,  que  ce  soit  par  voie
« ascendante » (si possible) ou « descendante » (par le Salut).
Et, une fois de plus, on est confronté à la difficulté de rendre adéquate une représentation, décrite
par des mots et des images, avec quelque chose qui échappe en grande partie à nos catégories de
connaissance et d'expérience. Par exemple, quand on dit « toujours », ou « avant », on se réfère à
nos notions classiques du temps, fussent-elles relativistes ou cosmologiques. Mais est-ce adapté au
« temps » de Dieu-Créateur, dans la mesure où, en posant les principes fondateurs, il a posé, du
même coup, que le ou les temps, dont ceux de la Physique, sont aussi créés sur la base de ces
principes ? (14)

2-6-6ter - « Processus » 6ter : Théologie ascendante :

A priori,  on pourrait admettre que certains humains parviennent à réaliser l'union de leur être à
l'Être,  à  divers  degrés.  Cette  faculté  s'inscrit  donc  dans  une  « théologie  ascendante ».  Vue  la
difficulté de pratiquer avec un équilibre dynamique parfait l'éthique HSP, qui est la condition de
cette faculté, le nombre de ces humains est très réduit, voire nul. Le Bouddha en serait peut-être un
exemple, mais je crois que, sans le Christ, cela n'est pas possible.

Viabilité d'une théologie également ascendante ? [1] : Si je parvenais à percevoir ma propre réalité
humaine intérieure, partie individualisée du réel présent en chaque chose (ou plutôt manifestation
personnalisée du réel en action permanente en moi comme en chaque chose), alors je percevrais
aussi les autres réalités humaines intérieures. Toutes ces réalités intérieures, marquées toujours par
le caractère humain, forment ensemble comme avec les parts du réel en chaque chose de l’univers,
par émergence, une réalité commune dont par conséquent fait partie la marque du caractère humain

14 J'ai avancé, en Partie 6 chapitre 2 des Méditations sur les Évangiles, à titre d'exercice, une idée selon laquelle le
temps de la physique pourrait  être relié, par une transformation, à un « temps » appelé « temps du zoran » :  le
principe serait que notre temps est un temps « série » dont chaque laps de temps qui succède et précède à un autre,
est  une accumulation de « temps parallèles » ;  ce qui,  d'ailleurs,  traduirait  que l'éternité de Dieu est  en chaque
instant.
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(comme d’ailleurs se retrouverait aussi la marque du caractère de toute autre entité non humaine
ayant l’aptitude à la conscience, dès lors que ces êtres ont également accompli l’application du
principe de gratuité par l’humilité absolue !). Et voici donc ainsi l’univers doté dans ses fondations
non encore modélisables d’une nouvelle propriété émergente et agissante! De là à dire que l’univers
a une part qui « s’humanise » parmi ses attributs fondamentaux ? L’homme, qui connaît l’humilité
parfaite est sur la voie de son « éveil », dirait le bouddhisme, et a doté l’univers d’une nouvelle
propriété. S’il est capable d’ouvrir les portes qui séparent sa conscience des forces inconnues en
action en lui, et/ou encore poursuivre sans relâche dans sa vie quotidienne l’attitude d’humilité et de
fraternité, alors la conscience de cet homme-là, lorsqu’il perçoit sa réalité intérieure, l’être,  s’élargit
sur l’ensemble et tous les niveaux de la réalité par les processus desquels la conscience de soi a
émergé. Un tel élargissement du champ de conscience, qui a un effet rétroactif sur le corporel (car il
y  a  une  continuité  dans  les  niveaux  émergents  avec  les  processus  plus  élémentaires  qui  y
conduisent), correspond à une perception et une modélisation du réel dénuées de toute troncature,
ou fermeture arbitraires qu’impose la limite d’intentionnalité de notre soi et qui contribue en grande
partie à l’illusion présente dans nos rapports avec la réalité extérieure et intérieure.
Parce qu’il fait partie intégrante du réel, chaque Saint, peut alors être en action chez toute personne
qui  cherche  à  connaître,  par  humilité  et  fraternité,  son  être  intérieur.  Agissant  dans  la  réalité
objective de toute chose et de tout être, l’élément personnifié qui est réalité vivante peut agir en
particulier dans la réalité interne d’un autre sujet dans le but de l’aider à ouvrir sa conscience sur
elle. Ce projet ne contredit pas le principe de l’absence d’un projet final de l’univers qui serait
l’explication a posteriori de tout ce qui s’y passe. Après tout l’esprit humain, même devenu un
Saint,  a bien le droit  comme toute espèce de continuer à vouloir  assurer la pérennité de la vie
humaine en le faisant par cette disposition. Ces Saints, intégrés au réel, peuvent mettre l’homme au
centre de leur préoccupation pour le faire progresser comme eux vers le réel, en cohérence avec le
principe de gratuité (pas de projet téléologique).
Dans la logique d'une théologie ascendante, l’homme peut suivre par lui-même un chemin qui le
conduit à un état indescriptible où il parvient, grâce à l’humilité, le service et la patience, à associer
sa conscience directement au réel, en cohérence avec le principe de gratuité.
En théologie ascendante comme descendante, il est dans la nature de l’homme, pourtant soumis à
l’illusion de son soi, cause de ses souffrances internes, de devenir un Saint. Cette détermination
repose sur la gratuité que Dieu-Créateur a introduite dans le monde par les principes fondateurs, et
dont la réalisation ultime correspond au partage de la réalité divine avec la création.
Mais,  comme  on  l'a  vu,  dans  le  cas  du  modèle  « ascendant »,  ce  cheminement  exclusivement
marqué par l'effort humain, rencontre les obstacles posés par l'état de péché chez l'homme. Cette
nature de l'homme est pourtant une donnée de la volonté créatrice de Dieu, quoique elle ne remet
nullement en cause le non finalisme de l'univers créé qu'expriment les Principes Fondateurs. Car
cette disposition qui est présente au fond de la conscience humaine, et qui a émergé comme un
apport  de  variété  au  cours  de  l’Évolution,  ne  pose  pas  une  mission  cosmique  préétablie  pour
l'homme qui justifierait son devenir a posteriori : téléologie locale (d'origine humaine) qui aurait
vocation à s'étendre à l'univers et donc à supplanter sa gratuité (voir plus loin  processus 8).
Cette disposition pose seulement la gratuité avec laquelle Dieu-Créateur « désire » ou « décide » de
partager sa réalité avec la réalité qu'il a créée, dont l'homme fait partie en tant qu'être doté d'une
conscience qui le rend apte à vivre ce partage en dialogue avec Dieu qui le demande depuis toujours
et pour toujours. C'est peut-être ici ce qu'il faut comprendre par l'Amour de Dieu envers sa Création.
On peut admettre que lorsque l'homme pratique avec perfection et adéquation la difficile dynamique
de l'éthique HSP, il est sur la voie du partage de la réalité divine évoquée ci-dessus, de devenir un
Saint, ou plus explicitement, un saint. La spiritualité bouddhiste l'admet, et traite d'un devenir de
l'homme dans le Réel, et non pas d'un devenir du Réel programmé à l'avance où l'homme serait un
acteur privilégié. Pour autant, l'être devenu en état de « Bouddha », le saint, est-il devenu Dieu lui-
même, comme semble le poser la spiritualité bouddhiste ?
Je ne pense pas. Car Dieu, est par définition la source des principes de réalité et d'objectivité dont
l'une des conséquences,  pour l'homme, est  d'avoir  la possibilité  de parvenir  à réaliser la  réalité
unitaire de son être dans la Réalité ultime, au moyen du détachement par l'humilité absolue (voie
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HSP). Or l'homme, même intégré au Réel, ne saurait, comme Lui, constituer la source de ce qui,
précisément, porte cette possibilité (car, sinon, ce serait une téléologie, même rétroactive, qui serait
en contradiction avec les principes qui sont portés par la source). C'est pourquoi je trouve plus exact
de dire que l'homme, devenu AMI (ou Saint), intègre le Réel auquel il apporte sa réalité, plutôt que
de dire qu'il devient comme Dieu
Ceci  dit,  le  cheminement  qui  conduit  à  l'  « illumination »  sous  les  conditions  évoquées
précédemment, est une voie d'effort spirituel favorable à la Vie dans l'intimité de la nature divine. Il
reste que la situation générale de l'homme est marquée par des difficultés fondamentales de suivre
un tel cheminement et de le faire aboutir : son état de pécheur, en partie lié à une conscience par
laquelle son image réfléchie de son ego devient surdimensionnée (illusion de son soi), et en partie
causé par les tentatives de ralliement par le Tentateur à sa révolte contre la gratuité de Dieu, fait
obstacle dans ce cheminement. On sait que, pour maintenir son don de partager avec nos êtres son
Être, conformément à la gratuité, et donc tout en respectant le libre arbitre de la création, Dieu a
envoyé son Fils, Jésus Christ, Saint descendant de Dieu, pour ouvrir l'humanité au salut, c'est-à-dire
la possibilité de ce partage, malgré ce qui semblait une cause perdue a priori (voir comment au
processus 9).

2-6-7 - « Processus » 7 : Intervention divine dans l'histoire humaine :

Cependant dans les processus de la « théologie descendante », les Saints, en appui de la volonté
divine d'accomplissement de la gratuité en plénitude, peuvent « forcer » le libre-arbitre humain pour
aider au salut de l'humanité, c'est-à-dire offrir aux hommes la possibilité d'accéder à l'union avec
Dieu-Créateur, malgré les difficultés que l'on a vues. Cela revient à intervenir dans l'histoire de
l'humanité.  C'est  ce  qui  s'est  produit,  par  exemple,  avec  l'existence  des  prophètes  et  avec  l'
« Alliance »  proposée  par  Dieu,  à  travers  le  ou  les  Saints,  à  un  ou  des  peuples  pour  recevoir
l'enseignement  et  l'expérimenter,  tel  que  cela  est  retracé  dans  la  Bible.  Mais  il  y  a  d'autres
exemples : l'intervention de Krishna, telle que rapportée dans la Bhagavad Gita [50], etc.
Pour ce qui concerne l'intervention biblique, auprès du peuple abrahamique, il est indiqué à la Partie
7 chapitre 18, que l'offre de salut s'est traduite par l'instauration de la Loi qu'il fallait appliquer avec
rigueur, mais selon son cœur et non pas comme la lettre. Or, on a vu aussi que cette application reste
de toutes façons humainement très difficile,  et  les dérives du « peuple choisi » au long de son
histoire en témoignent et ont fait l'objet de récriminations de la part des prophètes.

De manière générale, il appartient à l'homme, selon son libre-arbitre, d'accepter ou bien de contester
ces interventions surnaturelles et les enseignements qui s'en dégagent, de sorte que le libre-arbitre
est  certes  « forcé »  mais  le  non finalisme reste  globalement  respecté.  Toutefois,  çà  et  là,  dans
l'histoire biblique par exemple, il est fait mention d'interventions directes de Dieu, l’Éternel, sur le
cours des événements humains : victoire de batailles, punitions, plaies d’Égypte... où le choix de
l'homme n'est pas impliqué. Est-ce une entorse au principe de non finalisme ? Non, tant que le
finalisme, introduit par ses interventions, conserve un caractère local et ne devient pas un finalisme
a priori de l'univers. Il en est de même pour le finalisme introduit par les Saints dans le cours des
événements. Et comme la possibilité d'existence des Saints découle des principes fondateurs posés
par Dieu, on parle alors de  « finalisme a posteriori » : c'est cohérent, parce que les Saints ont le
droit, lorsqu'ils sont issus de l'espèce humaine, de mettre en œuvre leur volonté d'aider les humains,
en raison même de la conservation et de la pérennité de l'humanité, qui est un principe d'invariance
et de gratuité. C'est comme si un humain aidait un autre humain en difficulté, parce qu'il l'a décidé !
Rien de gênant donc. De toutes façons, je suis plutôt convaincu que les interventions « directes » de
l’Éternel dans l'histoire le sont aussi via les Saints, donc selon le finalisme a posteriori.
Le finalisme a posteriori est cohérent avec le non finalisme a priori, à condition que sa portée et que
son objet soient locaux. En l'occurrence, ici, l'objet est l'humanité et sa conservation, sa pérennité.
Cohérence,  parce  que  les  Saints,  au  même  titre  que  le  non  finalisme  universel,  sont  des
conséquences des principes fondateurs.
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2-6-8 - « Processus » 8 : Risque de conflit  entre un finalisme local divin et  le non finalisme
universel ; hypothèse de Satan :

Cependant, tandis que l'intervention des Saints dans l'histoire est compatible avec le principe de non
finalisme universel,  lui-même faisant  partie  des principes fondateurs  tant  que cette  intervention
n'introduit  pas  un  finalisme  autrement  que  local,  un  risque  de  conflit  entre  le  finalisme  « a
posteriori » et l'absence de finalisme universel « a priori » peut apparaître. Les circonstances sont
multiples. Suite au refus catégorique des humains du salut qui leur est proposé ou enseigné, les
Saints peuvent « forcer » encore plus l'acceptation de la part des humains, ceci avec la meilleure
intention  de  désirer  leur  bien,  et  cela  peut  faire  franchir  la  frontière  qui  sépare  le  finalisme  a
posteriori  local  et  le  non finalisme a priori  universel,  puisque les Saints  disposent  de pouvoirs
énormes qu'ils tiennent de l'Esprit, la puissance, de Dieu-Créateur.
Il y a aussi le risque qui provient du choix délibéré, de la part de certains Saints, de remettre en
cause, faire reculer ou faire évoluer les principes fondateurs de l'univers posés par Dieu, et donc en
particulier y introduire un finalisme universel qui surpasserait les limites fixées par les principes
fondateurs.  Un  tel  choix,  s'il  existe  chez  les  Saints,  revient  à  remettre  en  cause,  non  pas  la
transcendance du Dieu-Créateur, mais son « fixisme » lié au caractère intangible de ses principes
fondateurs. Il reviendrait à décider : « Dieu ne se réduisant pas à ses seuls principes fondateurs,
qu'est-ce qui l'empêche, dans ses pouvoirs en amont de ceux-ci, d'en modifier les contours, voire de
les  faire  éclater ? » ;  il  revient  donc  à  contester  les  « raisons »  du  Dieu-Créateur  qui  justifient
l'instauration de ses principes fondateurs. Ces « raisons » nous sont de toutes façons inaccessibles,
sauf si l'on est soi-même un Saint suivant un certain degré d'union à Dieu. D'ailleurs Jésus lui-
même, en tant qu'incarnation terrestre du Saint qu'il est, Jésus avec Sa gloire, disait qu'il ne peut rien
faire de lui-même et qu'il ne connaissait pas tout de son Père.
Les deux risques signalés auparavant sont donc les principaux qui peuvent mener au conflit, mais le
second est bien plus grave que le premier. Le premier peut se corriger par un simple recentrage de la
mission des Saints. Le second, qui repose sur une volonté délibérée contre la création et ses bornes
issues des principes fondateurs posés par Dieu, donc qui est une « révolte » contre Celui-ci, est très
grave parce que s'il se réalise, alors l'univers, tel qu'il existe de par les principes créateurs, n'est plus
(et même, n'aura jamais été, et ne sera plus) !
Une telle volonté délibérée existe-t-elle vraiment ? Si oui, alors, par recoupement avec les textes
bibliques et les mises en garde de Jésus, je pense qu'on peut supposer qu'elle est attribuable à l'entité
« Satan », et j'emploie volontairement le mot « entité » parce que personne ne peut dire s'il s'agit
d'une personne physique ou spirituelle, d'un champ ou d'une puissance. Mais peu importe ; ce qui
est inquiétant c'est que, en tant que Serviteur de Dieu, devenu révolté et renégat, il a parmi ses
pouvoirs, comme ceux des autres Saints, la faculté de communiquer son esprit aux nôtres. Mais
comme, contrairement aux autres Saints, il agit par forçage sur les humains, au mépris de leur libre
arbitre, il n'attend pas leur consentement pour qu'ils acceptent son esprit. Voilà pourquoi il faut lui
résister, et cela n'est pas facile sans la grâce et l'aide de l'Esprit Saint.
De prime abord, on pourrait  trouver intéressant et profitable l'aide que Satan impose pour faire
éclater les limites de la création, et en particulier celles de notre humanité.
Mais c'est  une illusion :  d'abord parce que le  fixisme imposé par Dieu-Créateur  concernant  les
limites du domaine d'existence de l'univers est extrêmement solide. Ensuite, cette tentation de la
toute  puissance  au mépris  de ces  limites  alimente  tous  les  obstacles  – orgueil,  vanité,  avarice,
égoïsme, mépris de la dignité et de la vie humaine, etc. - qui séparent l'homme de l'état dans lequel
il peut réaliser son union à Dieu-Créateur. D'ailleurs, Satan est désigné aussi comme le Tentateur, et
comme celui qui résiste (sous-entendu contre Dieu). Il a tenté Jésus dans le désert (Partie 6 chapitre
9) pour qu'il se range à ses côtés.
On pourrait m'opposer, à juste titre, que de telles suppositions sont dignes d'un film de science-
fiction sur un complotisme cosmique ! Mais, continuons l'exercice.

Satan présente deux dangers :
► Le premier, on l'a dit, est lié à sa faculté d'intervenir délibérément dans les pensées et l'histoire
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des hommes : c'est malheureusement une source de grande efficacité. D'ailleurs ces interventions
prennent souvent l'aspect de la miséricorde, de la considération, de la flatterie, du charme : pousser
l'homme à son insu vers une vision imbue de lui-même, une conviction que c'est la force qui a le
dernier mot, que la puissance, la démesure sont sources de progrès et de bienfaisance pour soi-
même et pour autrui par effet de retour, le plaisir est une bonne chose et doit occuper le centre de
notre liberté, etc. Et peu importe les conséquences à court terme, au détriment des autres humains et
de l'environnement.
►  Le  deuxième  consiste  en  une  entreprise  de  détournement  systématique  de  la  foi,  et  plus
particulièrement, de la grâce offerte par le Seigneur qui nous permet de progresser vers la voie de la
charité et notre conversion du cœur. Le dénigrement et la falsification des messages de miséricorde,
ainsi  que de la  foi  et  des  acteurs  qui  permettent  d'y accéder  (Église,  etc.),  font  partie  de cette
entreprise. Et nombreux sont ceux qui tombent dans le piège : j'ai écouté un collègue me dire « Dieu
n'existe pas et les religions c'est du vent, parce que à cause d'eux il y eu des guerres, et l’Église
traîne des casseroles dans son histoire ! » ; pauvre argument : selon ce collègue, et il n'est pas le
seul, voici que, parce que l'homme est mauvais, dans l’Église comme ailleurs, Dieu et son message
de  miséricorde  sont  à  dénigrer,  alors  que  c'est  l'inverse  qui  a  lieu :  c'est  justement  parce  que
l'homme est mauvais qu'il faut l'aider à corriger ses défauts et fragilités et que, donc, il y a l'action
de Dieu, via son ou ses Saints, et la délivrance d'un message vivant de miséricorde !
Pour terminer avec cette hypothèse de « Satan », demandons-nous pourquoi, dans sa stratégie, il ne
préfère pas au contraire pousser l'homme sur la voie de l'union à Dieu ? La raison est très simple.
En procédant comme ci-dessus, avec les deux dangerosités, il pousse l'homme à une chute telle que
les autres Saints se sentiraient en devoir d'intervenir avec plus de force dans l'histoire du monde
(une forme de provocation, en somme) : donc avec un forçage d'une intensité telle que le conflit
avec les principes fondateurs finirait par se produire. Et c'est précisément ce que souhaite Satan :
faire sauter ces principes pour les élargir au-delà. Avec les chutes de l'homme dans le péché qu'il a
lui-même, sinon suscité, mais au moins encouragé, il lui sera alors loisible de les accuser devant
Dieu-Créateur et les Saints pour que l'union de l'homme avec l'Être soit impossible, sauf à intervenir
avec forçage du libre-arbitre pour imposer son redressement. C'est pourquoi, Satan est aussi désigné
par Jésus comme « l'Accusateur de nos frères ». Satan est donc Séparateur, Accusateur, Tentateur,
Agressif, Nuisible, ce qui donne « SATAN » avec les initiales.
On le voit donc, dans ce modèle métaphysique, les risques de conflit entre un finalisme a posteriori
local et un non finalisme a priori universel ne sont pas nuls. Le salut de l'humanité, s'il est vraiment
désiré par les Saints, doit donc passer par un processus où le finalisme a posteriori local soit le plus
amoindri possible, donc où c'est l'homme qui peut accepter l'offre d'une grâce, d'une miséricorde
divine qui ne remette pas en cause les principes fondateurs. L'exigence d'un tel processus est très
importante et il n'y a qu'une seule manière de la satisfaire : c'est l'objet du processus christologique
qui est proposé à partir des points suivants.

2-6-9 - « Processus » 9 : Jésus-Christ, solution du risque mentionné au processus 8 :

Le processus qui permet d'éviter le conflit signalé au processus 8, met en jeu Jésus-Christ : c'est LE
Saint de même nature que Dieu qui, par Amour inconditionnel envers les humains, va leur offrir la
possibilité  du  Salut  (l'union  à  l'Être),  mais  sans  forçage  ni  finalisme  local  a  posteriori.  Si  ce
processus réussit, le supposé Satan ne pourra plus rien faire, car, l'humanité étant sauvée, il n'aura
plus aucune raison de susciter des interventions surnaturelles procédant par un forçage du libre-
arbitre humain. Ce sera sa fin !

2-6-10 - « Processus » 10 : L'homme reste libre d'accueillir ou de rejeter la grâce :

Le principe qui sera adopté consistera à ne pas forcer le libre-arbitre tout en permettant à l'homme
d'accueillir, de son propre gré, la grâce qui, si elle se concrétise par des actes qui tendent vers la
charité, l'éthique HSP, même imparfaitement, selon les capacités de chacun, disposera l'homme à
entrer en union avec Dieu-Créateur, à divers degrés.
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2-6-11 - « Processus » 11 : Ni rigueur d'une Loi, ni forçage du libre-arbitre humain :
Car le processus devra prendre en compte le fait que l'union à l'Être est très difficile pour la plupart
des humains, comme indiqué au processus 6. Il faut donc que cette difficulté soit « contournée » et
que ce ne soit ni sur la rigueur de la Loi, ni sur un forçage direct, que le processus doit s'appuyer.

2-6-12 - « Processus » 12 : Jésus, envoyé par le Père :
Alors, puisque les objectifs mentionnés aux processus 9, 10, 11 pour ce nouveau processus sont
totalement compatibles avec le principe de non finalisme a priori universel, ils sont en accord avec
Dieu-Créateur et Celui-ci déclenchera l'envoi du Saint pleinement uni à Lui, chargé de ce processus,
pour sauver l'humanité du péché. Il s'agit de Jésus en tant que Saint de Dieu. Ne se pose pas la
question de savoir si c'est Jésus qui a proposé cela à Dieu-Créateur ou si c'est Dieu-Créateur, le
Père, qui l'a imposé à Jésus. Car en tant que Fils de Dieu, égal de Dieu, Jésus est par nature destiné
à accomplir de manière définitive la gratuité avec laquelle Dieu a fondé le monde pour que celui-ci,
ce « tout-Autre » partage avec Lui sa réalité tout en conservant une existence propre. Nous avons
posé que cette destination est le principe de gratuité d'où provient celui de non-finalisme dans la
dynamique et l'évolution du monde : non-finalisme cosmique en pleine cohérence avec la vocation
du monde d'être en union avec son Dieu-Créateur. Mais peu importe ; toujours est-il que c'est Dieu-
Créateur qui a envoyé Jésus en tant que Saint de Dieu dans cette mission. Aussi, Jésus affirme qu'il
a été envoyé par le Père, comme l'indique le passage de l'évangile à la Partie 2 chapitre 25. Reste à
examiner  comment,  « techniquement »,  cet  envoi  s'est  traduit  et  quelle  stratégie  a  déterminé le
processus ? C'est l'objet des points suivants.

2-6-13 - « Processus » 13 : Incarnation en Dieu-fait-homme :

La « stratégie » suivie est celle d'une « théologie descendante » dans laquelle, par le processus (ou
« miracle » ou « mystère ») de l'incarnation, Jésus en tant qu'être Fils de Dieu, a été conçu sur terre
en partage des propriétés avec l'homme (Partie 2 chapitre 1).

L'importance de la mort et de la résurrection du Christ pour notre salut (figure 2-7) :

Figure 2-7 : Représentation du processus du Salut de l'humanité par le Fils de Dieu,
et rôle de sa mort et de sa résurrection :

1 : Le Fils de Dieu, une des trois Personnes de la Trinité, s'incarne en prenant notre condition humaine en
Jésus - 2 : Le Christ endosse les conséquences de notre nature humaine : tous nos péchés ; ce faisant, il

pose une similitude entre son devenir et celui de l'humanité - 3 : Le Christ meurt sur la croix, emportant avec
Lui tous nos péchés passés, présents et futurs - 4 : Par conséquent, par la similitude posée précédemment,
la mort de notre humanité à cause du péché est anticipée par la sienne - 5 : Le Christ, qui est Fils de Dieu et

qui a tous pouvoirs reçus de Lui, ressuscite - 6 : Par conséquent, par la similitude posée précédemment,
l'humanité qui était a priori vouée à l'abîme, peut ressusciter avec Lui et partager la gloire de Dieu dans le

Royaume.
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Il est donc inconcevable, en tant que chrétiens, de nier la résurrection du Christ et le rôle central
qu'elle tient dans le processus du salut de l'humanité, c'est-à-dire sa libération de la captivité du
péché qui la vouait à l'Abîme.

En agissant pour notre salut par son incarnation en Jésus Christ,  le Fils  de Dieu œuvre de
concert et en totale cohérence avec Dieu le Père et l'Esprit Saint, dans la Sainte Trinité une et
indivisible : Ce qu'en dit le Catéchisme de l’Église Catholique (253-260) [78] :
« 253 La Trinité est Une. Nous ne confessons pas trois dieux, mais un seul Dieu en trois personnes :
" la Trinité consubstantielle " (...). Les personnes divines ne se partagent pas l’unique divinité mais
chacune d’elles est Dieu tout entier : " Le Père est cela même qu’est le Fils, le Fils cela même
qu’est le Père, le Père et le Fils cela même qu’est le Saint-Esprit, c’est-à-dire un seul Dieu par
nature " (...). " Chacune des trois personnes est cette réalité, c’est-à-dire la substance, l’essence ou
la nature divine " (...).
254 Les personnes divines sont réellement distinctes entre elles. " Dieu est unique mais non pas
solitaire " (...). " Père ", " Fils ", " Esprit Saint " ne sont pas simplement des noms désignant des
modalités de l’être divin, car ils sont réellement distincts entre eux : " Celui qui est le Fils n’est pas
le Père, et celui qui est le Père n’est pas le Fils, ni le Saint-Esprit n’est celui qui est le Père ou le
Fils " (...). Ils sont distincts entre eux par leurs relations d’origine : " C’est le Père qui engendre, le
Fils qui est engendré, le Saint-Esprit qui procède " (...).
255 Les personnes divines sont relatives les unes aux autres. Parce qu’elle ne divise pas l’unité
divine, la distinction réelle des personnes entre elles réside uniquement dans les relations qui les
réfèrent les unes aux autres : " Dans les noms relatifs des personnes, le Père est référé au Fils, le
Fils au Père, le Saint-Esprit aux deux ; quand on parle de ces trois personnes en considérant les
relations, on croit cependant en une seule nature ou substance " (...)." A cause de cette unité, le
Père est tout entier dans le Fils, tout entier dans le Saint-Esprit ; le Fils est tout entier dans le Père,
tout entier dans le Saint-Esprit ; le Saint-Esprit tout entier dans le Père, tout entier dans le Fils "
(...).
IV. Les oeuvres divines et les missions trinitaires :
257 (...) Librement Dieu veut communiquer la gloire de sa vie bienheureuse. Tel est le " dessein
bienveillant " (...) qu’il a conçu dès avant la création du monde en son Fils bien-aimé, " nous
prédestinant à l’adoption filiale en celui-ci " (…). Ce dessein est une " grâce donnée avant tous les
siècles " (...), issue immédiatement de l’amour trinitaire. Il se déploie dans l’œuvre de la création,
dans toute l’histoire du salut après la chute, dans les missions du Fils et de l’Esprit, que prolonge
la mission de l’Église (...).
258 Toute l’économie divine est l’œuvre commune des trois personnes divines. Car de même qu’elle
n’a qu’une seule et même nature, la Trinité n’a qu’une seule et même opération (...). " Le Père, le
Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont  pas  trois  principes  des  créatures  mais  un  seul  principe  "  (...).
Cependant, chaque personne divine opère l’œuvre commune selon sa propriété personnelle. Ainsi
l’Église confesse à la suite du Nouveau Testament (...) : " un Dieu et Père de qui sont toutes choses,
un Seigneur Jésus-Christ pour qui sont toutes choses, un Esprit Saint en qui sont toutes choses "
(...). Ce sont surtout les missions divines de l’Incarnation du Fils et du don du Saint-Esprit qui
manifestent les propriétés des personnes divines.
259 Œuvre à la fois commune et personnelle, toute l’économie divine fait connaître et la propriété
des personnes divines et leur unique nature. Aussi, toute la vie chrétienne est communion avec
chacune des personnes divines, sans aucunement les séparer. Celui qui rend
gloire au Père le fait par le Fils dans l’Esprit Saint ; celui qui suit le Christ, le fait parce que le
Père l’attire (...) et que l’Esprit le meut (...).
260 La fin ultime de toute l’économie divine, c’est l’entrée des créatures dans l’unité parfaite de la
Bienheureuse Trinité (...). Mais dès maintenant nous sommes appelés à être habités par la Très
Sainte Trinité : " Si quelqu’un m’aime, dit le Seigneur, il gardera ma parole, et mon Père l’aimera
et nous viendrons à lui, et nous ferons chez lui notre demeure " (Jn 14, 23) »
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Pourquoi l'incarnation en Jésus Christ ?
Le Fils de Dieu, qui est unique, est incarné en Jésus Christ, qui a pris notre condition humaine tout
en conservant sa nature divine et sans notre condition de pécheurs.
Il  nous rejoint dans notre condition humaine pour manifester son amour pour nous de manière
concrète et  adaptée à notre  nature humaine,  mais  sans le péché qui,  comme on l'a vu,  est  une
conséquence de notre libre-arbitre oublieux de Dieu.
Pour parler aux hommes et agir au milieu d'eux, Il a pris leur nature, preuve de sa capacité de
descendre jusqu'à nous pour nous élever ensuite avec Lui !
Si nous étions autre chose que des hommes, si nous étions des créatures dotées d'intelligence et de
conscience, mais de nature différente, le Fils de Dieu aurait adopté cette nature.

Le mystère du péché :
Le  péché,  notre  propension  à  pécher,  est-il  lié  à  notre  état  et  structure  biologiques  issus  de
l'évolution ?
Les animaux ne pèchent pas, ils suivent leurs instincts de survie : ils n'ont pas la conscience de leur
libre-arbitre.
Pour l'homme, c'est différent. Il a le libre-arbitre et est conscient de ce libre-arbitre : il a donc la
possibilité de choix de sa conduite, et celle-ci peut conduire au mal.
On  a  vu  que  le  mal  s'enracine  dans  la  volonté  de  nier  son  prochain  par  un  égocentrisme
surdimensionné, et/ou de rechercher à devenir aussi puissant que possible par nos propres moyens, à
devenir « comme des dieux » (cf. Genèse) : c'est la tentation à laquelle nous aspire le Malin qui ne
veut pas rester le seul à se révolter contre Dieu et les limites qu'il a posées à la Création.

Les contradictions d'un athéisme arrogant et conquérant :
Certains athées fondent leurs arguments sur le fait que le péché n'existe pas : selon eux, c'est la
nature et l'évolution biologique qui conditionnent nos actes.
Ces mêmes athées, cependant, prétendent et projettent que l'homme peut et  doit  dominer, voire
transformer la nature, comme c'est le cas dans l'idéologie du transhumanisme.
C'est contradictoire : on ne peut pas invoquer d'une part la nature pour gommer tout sens du péché.
En même temps, on ne peut pas affirmer que l'homme doit dépasser la nature pour prendre son
destin  en  main  par  ses  seuls  pouvoirs.  Une  telle  transformation  placerait  l'homme  face  à  une
nouvelle responsabilité sur les choix et les conséquences de ses actes, donc sur le sens du péché
dont pourtant il nie l'existence au départ.
Si le péché résulte de la nature, alors la responsabilité des personnes, de par leur conscience et leur
libre-arbitre, consiste d'abord à dominer, contrôler en eux-mêmes leur nature.

2-6-14 - « Processus » 14 : Caractère indispensable de la conception virginale de Jésus :

Et l'on sait qu'il a ainsi été conçu par l'Esprit Saint, puissance de Dieu-Créateur, en action pour la
conception virginale chez la Sainte Vierge Marie (Partie 2 chapitre 32). Toute autre conception
serait incompatible avec le fait que Jésus terrestre soit l'incarnation de Jésus Saint.
Un schéma pour comprendre l'importance de l'incarnation du Fils de Dieu en Marie par l'Esprit
Saint (figure 2-8) :
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Figure 2-8 : principe de l'incarnation de Jésus, Fils de Dieu,
en Marie par l'Esprit Saint

Nous  avons  vu  que  le  Dieu  Trinitaire,  qui  est  un  seul  Dieu,  met  trois  Personnes  en  relation
« trialectique » : Dieu le Père, le Fils de Dieu, l'Esprit Saint.
La  nature  « trialectique »  de  la  relation  signifie  que  l'état  et  la  dynamique  de  chacune  de  ces
Personnes sont déterminés par l'état et la dynamique des deux autres.
Autrement dit, pour agir, chaque Personne a besoin des deux autres.
Dans le passage du Credo « … qui a été conçu du Saint Esprit, est né de la Vierge Marie... », il y a
bien distinction entre :
► d'une part : Jésus Christ a été conçu par l'Esprit Saint,
► d'autre part : Jésus, une fois conçu, est né de la Vierge Marie.
Ce double événement met en œuvre le caractère trialectique des relations entre les Trois Personnes,
avec pour objectif de transmettre en Jésus à la fois la nature divine, par laquelle il est intimement
identifié au Dieu Trinitaire, et la nature humaine, par laquelle il est intimement relié à sa mère la
très Sainte Vierge Immaculée Marie.
En effet, pour sauver l'Humanité des conséquences mortelles du péché, tout en préservant son libre-
arbitre, il fallait que Dieu s'incarne en cette humanité, et puisse ainsi connaître, vivre et rencontrer la
condition humaine.

Les  « ressources »  trinitaires  mobilisées  pour  l'incarnation  du  Sauveur,  et  7  phases  de  leur
intervention : Une telle action, ce projet inédit et inégalable, pour arriver à ses fins, mobilise les
trois compétences inséparables de la Trinité (voir les numéros des flèches sur la figure 2-8) :
1 – Dieu le Père désigne son Fils unique comme Sauveur de l'humanité, chargé de devoir s'incarner
en celle-ci : cette désignation est une Volonté de Dieu.
2 – Dieu le Père désigne l'Esprit Saint pour qu'il procède à la conception de l'être en lequel le Fils va
s'incarner : la « compétence » de l'Esprit Saint utilisée ici consiste à être porteur et moteur de la
dynamique de l'Amour du Père et du Fils. Là encore, cette désignation est une Volonté de Dieu.
3 – Le Fils de Dieu et l'Esprit Saint « coopèrent » pour procéder à la conception du Sauveur Dieu
qui devra devenir homme : ce Sauveur est conçu du Saint Esprit.
4 et 5 – L'incarnation de Dieu fait homme nécessite qu'une femme puisse porter celui-ci, car son
humanisation met en œuvre les processus biologiques et physiques qui animent la dynamique de la
Création. Il doit donc exister une relation extraordinaire entre cette femme et l'Esprit Saint chargé
de lui transmettre le Sauveur qui a été conçu par Lui, destiné à devenir un homme (flèche n°5). Or
cet homme en devenir ne peut pas connaître, dans l'environnement qui le porte, l'état du péché, que
ce soit lors de sa gestation, de sa naissance et de son évolution physique et psychologique.
C'est pourquoi seule une femme pure de tout péché depuis toujours est habilitée à recevoir du Saint
Esprit, porter, élever Celui qui a été ainsi conçu du Saint Esprit avec le Fils.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 45/108

Dieu le Père

Esprit SaintFils de Dieu

Vierge Marie
Jésus = Fils de Dieu incarné 
= Vrai Dieu et vrai homme

Conçu par l'Esprit Saint

HUMANITE

21

3

4
5

6

7

http://fred.elie.free.fr/


Une telle personne humaine est plus que rarissime : c'est la Sainte Vierge Marie. Choisie et désignée
par Dieu, la voici sollicitée lors de l'Annonciation (flèche n°4) pour réaliser cette sublime mission.
Mais, en tant qu'être humain dans la Création, Marie reste libre de ne pas s'engager dans une telle
mission. C'est donc en toute liberté, et en toute confiance, qu'elle répond « oui » au Seigneur.
Par son « oui », par son obéissance jusqu'à expérimenter douloureusement la souffrance d'une mère
face à son enfant insulté, calomnié, renié, moqué, torturé et mis à mort en public, la Sainte Vierge
Marie, désignée par Jésus sur la croix comme Mère des Apôtres, devient la Porte du Ciel et le
vecteur de l'intercession auprès du Fils et du Père.
Également épouse mystique de l'Esprit Saint, elle est aussi notre canal avec Lui.
Par son « oui » lors de l'Annonciation, Marie inaugure sur Terre le chemin du Salut, devenant ainsi
le premier obstacle redoutable aux projets de Satan qui consistent à soustraire l'homme de l'Amour
de Dieu.
Montée directement auprès de Dieu, sans connaître la corruption de la mort, Marie est la terreur des
démons, la Reine de l'univers, et notre Mère à qui nous pouvons simplement, humblement, et avec
une grande et sainte affection nous confier, car elle est aussi de notre humanité.

Marie, en tant que personne qui a répondu « oui » sans détour au projet de Dieu, et qui donc s'est
engagée à jamais auprès de Lui pour Le servir pleinement en servant son Fils, a nécessairement
conservé son état de virginité (15).
Cet  état  donne d'autant  plus  de  valeur  au  rôle  de  Saint  Joseph,  « père  et  protecteur  des  âmes
vierges », destiné à servir et à protéger, en tant que chef de famille, Jésus et Marie « dans une
chasteté  parfaite »  tant  physique  que  morale,  c'est-à-dire  dans  le  respect  total  des  dignités
auxquelles sont élevés respectivement Jésus et Marie dans cette extraordinaire aventure du Salut. À
ce titre Saint Joseph est le modèle de perfection pour les hommes, leur rôle masculin, qu'ils soient
pères de famille ou pas, au sens où ils sont appelés à se dépasser, à s'oublier même, pour ne jamais
oublier la dignité de la femme et de l'enfant.
6 – Dans cette phase n°6, Marie met au monde le Sauveur, en présence de Joseph avec qui elle va
protéger et faire grandir l'enfant jusqu'à ce qu'il commence à « s'occuper des affaires de son Père »,
et  au-delà.  Cette  naissance  a  lieu  dans  une  pauvre  étable,  avec  comme premiers  visiteurs  des
bergers, catégorie de personnes mal considérées dans la société de l'époque. Ceci préfigure l'état
d'abaissement auquel a consenti le Seigneur pour nous sauver, allant jusqu'à l'humiliation extrême
de la mort sur la croix normalement réservée aux brigands les plus méprisés, en passant par le
lavement des pieds de ses Apôtres, etc. Dieu si puissant s'est abaissé jusqu'aux niveaux les plus
méprisés de notre condition humaine ; voici l'un de ses grands signes d'Amour !
7 – Par cette phase, Jésus Fils de Dieu incarné et conçu de l'Esprit Saint, porté et né de la Vierge
Marie, est abaissé jusqu'à notre pauvre condition humaine de pécheurs, afin que, ensuite, lors de sa
victoire sur la mort éternelle, et sa place glorieuse avec le Père, l'Humanité soit elle aussi élevée,
comme Marie l'a été de son vivant lors de son Assomption.

Par Jésus Christ,  le Mal est  déjà vaincu, et la Vierge Marie a écrasé la tête du Serpent  :  La
victoire sur le Mal est anticipée par la mission de Jésus. On devrait donc s'attendre à ce que Satan,
se sachant vaincu d'avance, abandonne ses œuvres...
Pourtant il continue de répandre ses démons dans le monde pour perdre les âmes, c'est-à-dire les
détourner de Dieu. On serait alors en droit de se demander si Satan ne serait pas stupide ? Plus idiot
que nous ? Mais réfléchissons un instant avant de nous moquer d'une telle attitude absurde. Ne
faisons-nous pas de même,  nous aussi,  dans nos pensées,  nos paroles et  nos conduites,  tant au
niveau individuel que planétaire ?

15 Les chrétiens de l’Église réformée, comme par exemple les évangélistes, considèrent que la virginité de Marie n'est
pas un dogme central : selon eux Marie aurait pu avoir d'autres enfants. La « preuve » qu'ils invoquent est que, dans
certains passages des évangiles on parle des « frères » de Jésus. Cet argument ne tient pas : sur un plan théologique
ce serait la marque d'une contradiction fondamentale vis-à-vis du rôle de l'Esprit Saint dans l'incarnation de Notre
Seigneur,  et sur un plan socio-culturel  ce serait oublier que, dans la société hébraïque de l'époque, le terme de
« frères » est utilisé aussi pour désigner les cousins.
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Il semble que face aux avertissements qui jalonnent l'histoire du monde, qui devraient nous pousser
à  convertir  nos  cœurs  et  nos  attitudes,  nous  continuons  à  nous  obstiner  vers  toujours  plus  de
puissance, de profits, de conflits, de divisions, de concurrences érigés en dogmes... sûrs que nous
sommes d'en tirer un jour des solutions, des bonheurs, des réussites pérennes malgré tout ce que la
raison, déjà, et nos connaissances nous alertent.
Cette obstination provient d'un orgueil surdimensionné qui aveugle non seulement notre éthique,
mais aussi notre intelligence.
Eh bien, chez Satan, c'est la même chose : il est si orgueilleux et imbu de lui-même qu'il ne croit
même pas à sa future défaite déjà anticipée par le Christ. Sa résistance n'est pas une question de
bêtise mais d'orgueil surdimensionné, omniprésent et permanent.
Et chacun de nous, posons-nous la question : Qu'est-ce que je fais chaque jour, là où je suis, pour ne
pas faire comme l'Adversaire ?

Le Royaume de Dieu est Un : La Création où nous vivons n'est pas une réalité séparée du Royaume
de Dieu, contrairement à ce que laisserait penser l'expression « Il (Jésus) descendit du Ciel » (dans
le  Credo de Nicée-Constantinople).  Notre  monde est  né au  sein  du Domaine  de  Dieu,  qui  est
omniprésent, immanent mais aussi transcendant : cela veut dire que le Domaine de Dieu ne se réduit
pas à notre réalité du monde. Au sein d'une même réalité, il existe bien sûr diverses structures et
composants ;  mais  tous  peuvent  être  en  relation  de causalité  dans  une  structure unique qui  les
englobe : le Royaume de Dieu d'où a émergé et continue d'émerger la Création (16). Sainte mère
Teresa de Calcutta le dit fort bien à ce propos [192] :
« Le bon grain, ce sont les fils du Royaume : Il n'y a pas deux mondes, le monde physique et le
monde spirituel ; il n'y en a qu'un : le Royaume de Dieu « sur la terre comme au ciel » (Mt 6,10).
Beaucoup d'entre nous disent en priant : « Notre Père qui es aux cieux. » Ils pensent que Dieu est
là-haut, ce qui enracine l'idée d'une séparation entre les deux mondes. Beaucoup d'Occidentaux
aiment distinguer la matière de l'esprit ; c'est rassurant et commode. Mais toute vérité est une et la
réalité aussi. Dès que nous admettons l'incarnation de Dieu, qui pour les chrétiens se réalise dans
la personne de Jésus Christ, nous commençons à prendre les choses au sérieux. »

Au « oui » de Marie s'est joint le « oui » de Joseph qui s'est mis au service de Jésus, le Fils
incarné, et de Marie, en leur étant totalement consacré : Le chemin du Salut, inauguré et porté par
le Christ,  a commencé par éclore dans la Sainte Famille,  formée par la paternité de Joseph, la
maternité de Marie, et la filialité de Jésus (photo 1.6f). Saint Joseph accomplit son service d'amour
envers Jésus et Marie, qui lui ont été confiés par Dieu, avec abnégation, courage, bienveillance,
détermination,  vigilance,  humilité,  discrétion...  élaborant  ainsi  le  socle  sur  lequel  Jésus  a  pu
« grandir en force et en sagesse devant Dieu et devant les hommes » (Luc 2,52), et se préparer alors
à s'occuper des « affaires » de Son Père, c'est-à-dire sa mission de Salut du monde. Saint Joseph a
pris  le  relais  sur Terre de la  paternité du Père céleste de Jésus Christ.  Il  est  donc pertinent  de
déclarer le lien exceptionnel qui existe entre Saint Joseph et le Père éternel, comme l'a écrit Jean-
Jacques Olier (1608-1657, fondateur de la Compagnie des prêtres de Saint-Sulpice) [193] :
« L'admirable  saint  Joseph  fut  donné  à  la  terre  pour  exprimer  sensiblement  les  perfections
adorables de Dieu le Père. » (…) « Dans sa seule personne, il portait ses beautés, sa pureté, son
amour, sa sagesse et sa prudence, sa miséricorde et sa compassion. »

16 Ce principe métaphysique s'appelle  le  « monisme » philosophique :  il  se  distingue du dualisme selon  lequel  le
monde matériel et le monde spirituel seraient séparés. Le dualisme était soutenu par Descartes, le monisme était
soutenu, par exemple, par Einstein.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 47/108

http://fred.elie.free.fr/


Photo 2-9 : La Sainte Famille, peinture à Cotignac (Var, France)

Et comme le  relève,  depuis  [193],  le  texte  du livret  référence  [194]  de l'Association Marie  de
Nazareth :
« [Saint Joseph] serait le seul parmi tous les saints à « représenter » le Père, alors que tous les
autres représentent Jésus (!) », avec cette annotation : « Même si Jésus est l'Image du Père par
excellence (Jean 14,9 ; Colossiens 1,15) « Qui m'a vu a vu le Père », le nécessaire christocentrisme
théologique impose de dire que saint Joseph est lui aussi l'image du Fils incarné (Romains 8,29) ».
En tous cas, Saint Joseph véhicule une importance fondamentale en tant que modèle pour le couple,
la famille, et plus particulièrement, tout homme désireux de se tourner vers Dieu, de Le fréquenter,
et pour cela de se détourner des gloires illusoires du monde, [194] :
« Joseph apparaît,  dans  notre  monde  particulièrement  déboussolé,  comme le  modèle  d'une  vie
belle, féconde et réussie, c'est-à-dire d'une vie ordonnée, solide, utile...
Une vie ordonnée car :
- toujours sous le regard de Dieu « premier servi », en recherche constante de son amitié,
- au service de Jésus et Marie, entièrement consacré à eux, modèle et premier des laïcs consacrés,
- insensible aux vanités du monde, à ses bruits, à ses mirages et aux illusions qu'il engendre.
Une vie solide car :
- structurée par l'exercice d'une paternité claire, exercée au nom du Père éternel, dans l'amour et la
conduite de la famille, dans la fidélité et le respect de l'ordre naturel, loin des folies du monde
actuel,
- nourrie dans le silence par une intériorité profonde, qui donne force, lumière et prudence, en
ouvrant le cœur à la contemplation de Dieu et de ses œuvres, loin du bruit, de l'agitation et de la
superficialité du monde,
- fondée sur la réalité, les relations humaines, le primat de l'être, c'est-à-dire sur l'incarnation et
non sur le virtuel, l'apparence, la technique, l'anonymat, et le primat de l'action ou de la pensée
spéculative.
Une vie utile car :
- exerçant son autorité pour servir, par le travail, par l'attention aux autres, par la recherche de
leur bien et de leur croissance, en étant artisan d'une authentique civilisation de l'amour, et non
tourné vers un « moi » égoïste,
-  construisant  ainsi  un monde plus humain,  plus fraternel,  plus heureux,  guéri de l'orgueil,  de
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l'égoïsme, de l'impureté, et de la recherche effrénée du plaisir et de l'argent,
- bâtissant le Royaume de Dieu et s'ouvrant à l'éternité, sans se disperser dans l'illusion, le faux, le
clinquant et tout ce qui brille et qui passe.
Quel est le mystère de Joseph ?
Son secret est d'être fondamentalement le reflet ou « l'ombre du Père éternel ». Lui seul l'est !
Et c'est pour cela qu'il doit être pour nous et pour notre société un père et un repère essentiel. En
contemplant sa beauté, sa grandeur, son grand mystère caché – qu'il est sans doute temps de mettre
en lumière – et en se mettant à son école, nous pourrons trouver le remède puissant qu'il nous faut
pour surmonter les travers particuliers de notre temps, fruits d'une modernité qui a perdu le sens de
Dieu et du vrai bien de l'homme. »
Prière du Pape François pour l'Année Saint Joseph 2020-2021 (17) :
« Saint Joseph, gardien du Rédempteur,
époux de la Vierge Marie.
À toi Dieu a confié son Fils ;
en toi Marie a remis sa confiance ;
avec toi le Christ est devenu homme.
O Bienheureux Joseph,
montre-toi aussi un père pour nous,
et conduis-nous sur le chemin de la vie.
Obtiens-nous grâce, miséricorde et courage,
et défends-nous de tout mal.
Ainsi soit-il »

2-6-15 -  « Processus »  15 :  Instauration de l'Eucharistie,  l'Humanité  identifiée  au Corps  du
Christ et son devenir :

Toujours  par  la  puissance  de  l'Esprit  Saint,  l'instauration  de  l'Eucharistie  par  Jésus,  en  tant
qu'incarnation terrestre de Jésus Fils de Dieu, le Jésus dans la gloire de Dieu, consiste à identifier
son corps et son sang à l'humanité (Partie 2 chapitre 8). Il s'ensuit que ce qui arrive à Jésus arrive
aussi  à l'humanité. Mais cette identification consiste aussi pour Jésus à prendre sur lui l'état de
péché du monde qui empêche tout homme de connaître l'union avec Dieu. Donc si Jésus meurt,
l'humanité en tant que prisonnière du péché « meurt » aussi avec celui-ci. Et si Jésus ressuscite,
l'humanité, alors libérée du péché, ressuscite aussi.
Quand je dis « l'humanité meurt », cela signifie « l'humanité ne pourra pas perdurer puisqu'elle ne
connaîtra pas l'éternité obtenue lors de l'union à Dieu ». Et quand je dis « l'humanité ressuscite »,
cela signifie qu'elle peut perdurer grâce à la possibilité d'union des hommes avec Dieu. Mais cela
concerne, au sein de l'humanité, les êtres humains qui auront accepté la grâce offerte par Jésus, par
la puissance de l'Esprit  Saint,  qui  leur donne la force de changer  leurs comportements  et  leurs
pensées pour tendre, autant que possible, sans forcément la réaliser parfaitement, vers l'éthique de la
charité (HSP). C'est donc la source d'Espérance de connaître, un jour la gloire de Dieu, à divers
degrés.  Ces  dispositions  remontent  autant  dans  le  temps  de  l'histoire  de  l'humanité,  qu'elles
s'appliquent aussi à son présent et à son devenir futur.
Et toujours par la puissance de l'Esprit Saint, intemporelle et délocalisée, la reproduction de l'acte
eucharistique au moyen du pain et du sang consacrés par les ministres de Dieu au sein de l’Église,
confère à ces espèces une substance réelle qui porte la présence réelle et intemporelle du corps et du
sang du Christ. Cette substance ne se verra pas dans un microscope, ni par un moyen quelconque
d'observation de la physique moderne, car son « observation » et  sa « compréhension » relèvent
d'une science qui se sera élargie au-delà du seuil où la connaissance doit intégrer l'éthique HSP pour
accéder à cette part de la réalité, pour l'instant non intelligible, qui englobe la part de la réalité
intelligible par notre science expérimentale actuelle (Partie 6 chapitre 1 et Partie 3 chapitre 8). C'est
le principe de la « transsubstantiation » (Partie 6 chapitre 6).

17 Site : https://www.evangelium-vitae.org/veillez-et-priez/texte-priere.htm 
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2-6-16 - « Processus » 16 : La difficulté de l'éthique de la charité prise en charge par Jésus, dans
le respect du libre-arbitre humain :

Ainsi,  par  le  processus  15,  ce  qui  était  a  priori  difficile  voire  impossible,  pour  la  plupart  des
humains, dans la réalisation de l'union des êtres humains à l'Être, est pris en charge par Jésus dans
son  identification  eucharistique.  Et  ceci  dans  le  respect  du  libre-arbitre  humain :  la  liberté  de
l'homme, dans le cadre de ses limites en tant qu'élément de l'univers, consistait à choisir entre la
charité ou sa négation. Désormais, sa liberté consistera à accepter la voie de la charité, avec l'aide de
la grâce en nous, offerte par le Christ et acceptée par nous par notre Foi.

2-6-17 - « Processus » 17 : La foi, nécessaire au Salut, passe par la Passion du Christ :

Lors de sa mission sur terre, Jésus a enseigné dans sa Parole en quoi consiste le chemin de la
charité,  et  les  raisons  de  l'emprunter,  et  a  montré  que  le  salut  passera  par  la  Foi  et  non  plus
uniquement par la Loi. Au terme de cette mission, Jésus se laisse arrêter, condamner, torturer et
mourir sur la croix (temps de la Passion du Christ) ; ceci au grand désarroi de ses disciples et des
personnes qu'il a rencontrées : lorsque Pierre demandait à Jésus de ne pas aller à Jérusalem pour
éviter la mort, Jésus lui a répondu « Pierre, tu raisonnes comme les hommes raisonnent, non comme
Dieu raisonne ». Et Jésus a vécu cette sollicitation de Pierre comme une nouvelle tentation de Satan
de lui éviter cette souffrance et cette mort en jouant sur sa peur face à cette terrible épreuve : « C'est
le démon qui parle en toi, Pierre, non, éloigne-toi de moi, Satan » reproche encore Jésus à Pierre !
Pierre, dans l'ignorance des tenants et des aboutissants du processus de salut conforme au respect du
non  finalisme  universel  a  priori  (processus  12),  manifeste  son  incompréhension  du
« raisonnement » de Dieu et  cherche à le faire entrer dans le raisonnement des hommes. Chose que
Jésus lui reproche assez vertement.

2-6-18 - « Processus » 18 : Par sa mort, Jésus fait que « Dieu est mort » dans son intervention
humaine et son finalisme local avec ses risques de déviance, donc Jésus fait que seul demeure le
non finalisme universel, et est manifeste qu'il est égal à Dieu :

La mort de Jésus sur la croix a un double effet.
Le premier, comme on l'a vu au processus 15, est que Jésus, qui a pris tous les péchés du monde sur
lui, emporte ces péchés avec lui, dans la mort. L'homme est ainsi soustrait à sa condamnation liée à
l'impossibilité de son union à Dieu. Dès lors qu'il assume ses péchés, par un authentique examen de
conscience, et qu'il accepte par la Foi la grâce offerte par le Christ qui l'aidera à tendre vers la
charité, cette soustraction du mal par la mort de Jésus lui ouvre la liberté d'accepter l'union à Dieu.
Le deuxième effet est très important. Il consiste à supprimer le finalisme a posteriori dont on a vu
les  dangers  auquel  il  est  exposé  (processus  8).  Du  même  coup,  toute  tentative  qui  consiste  à
contester le fixisme de Dieu-Créateur pour ses principes fondateurs est d'avance vouée à l'échec.
Comment  cela  est-il  « techniquement »  possible ?  Explication  proposée :  Jésus,  sous  sa  forme
d'incarnation terrestre de Fils de Dieu, en tant que Saint totalement uni à Dieu, partage avec celui-ci
des qualités qui se retrouvent dans celles du Dieu-Créateur (le Père). Donc si Jésus, incarnation
terrestre, meurt sur terre, cela équivaut à retirer de la terre, de l'humanité, l'interventionnisme de
Dieu dans l'humanité, c'est-à-dire le finalisme a posteriori local correspondant à la sauvegarde de
l'humanité  malgré  elle.  Le  danger  de  dérive  de  ce  finalisme local  vers  un  finalisme  universel,
évoqué au processus 8, est par conséquent lui aussi écarté : il ne reste plus que le non finalisme a
priori universel, sans risquer que les finalismes locaux qui en découlent puissent « contaminer »
l'ensemble de l'univers. Donc cela revient à ne conserver que le non finalisme a priori universel
pour l'humanité.
Rappel : les finalismes locaux sont des conséquences du non finalisme global parce que, en vertu
même de celui-ci, ils assurent la conservation des propriétés d'un système au moyen d'évolutions
internes finalisées. Ils deviennent contraires au principe du non finalisme global si ces évolutions
internes finalisées se prolongent au niveau universel, autrement dit, si ledit système devient le but
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central de l'évolution de l'univers entier lui-même. Par exemple, l'idée que le devenir de l'homme,
« infime » portion de l'univers et contingent, puisse devenir la finalité de tout l'univers, entre dans
ce conflit : on est dans une vision anthropocentrique et finaliste de la création, de l'existence et de
l'évolution  du  cosmos,  et  c'est  ce  que  supposent  la  plupart  des  religions  telles  qu'elles  sont
formulées. Et j'ai posé, comme l'un des principes fondamentaux, qu'il n'y a aucune finalité a priori
de l'existence et de l'évolution de l'univers, encore moins centrée sur le cas particulier de l'homme,
et que ce principe fait bien partie des principes fondateurs de Dieu-Créateur. Cela ne veut pas dire
cependant que l'univers existe par hasard, et même s'il y a hasard, au sens humain, ce hasard a été
fondé par Dieu-Créateur, tout comme Il a fondé les principes fondateurs. Cela ne veut pas dire non
plus qu'il n'y a pas de finalité universelle au sens, cette fois, du « raisonnement » de Dieu-Créateur,
et que notre concept humain de finalité ne peut pas saisir.

J'ai conscience que cette position inédite va à l'encontre des credo des religions. Pourtant, il traduit
l'une des « qualités » de l'existence de Dieu ! Du jamais vu ? Et pourtant toute la cohérence en
découle. En particulier, si la nature est intelligible sur la base de ces principes, et puisqu'elle fait
partie intégrante du Dieu-Créateur, du Réel Ultime (principe du monisme métaphysique), alors rien,
dans  la  recherche  de  cette  intelligibilité  par  la  démarche  scientifique,  ne  doit  être  ni  en
contradiction,  ni  séparée  par  une  barrière  qui  séparerait  le  monde  de  la  réalité  physique  d'un
supposé monde de la réalité spirituelle. C'est le finalisme anthropocentrique, introduit a priori par
les  religions,  qui  pose  des  problèmes  insurmontables  pour  comprendre  l'essence  même  des
messages  de  Dieu,  et  qui  fait  de  ces  religions  les  cibles  privilégiées  des  intellectualismes
rationalistes guère plus ouverts.

2-6-19  -  « Processus »  19 :  Jésus-Christ  est  l'Alpha,  créateur  des  principes  fondateurs,  à
l'identique de Dieu-Créateur :

En supprimant, par sa mort sur la croix, tout finalisme avéré ou potentiel au niveau universel, Jésus-
Christ, envoyé par Dieu-Créateur, est dans la même situation que Celui-ci lorsqu'Il posa dans ses
principes fondateurs le non finalisme universel a priori. Cela n'a jamais été effectué par d'autres
Saints, qui partagent pourtant avec Dieu tout ou une partie de Sa gloire. Il s'ensuit que Jésus-Christ
est le seul Saint qui, par son sacrifice de son incarnation terrestre, fait une chose identique à ce que
fait Dieu-Créateur, dans la « phase » de pré-création de l'univers. Et pourtant ce sacrifice est censé
avoir  lieu « après » cette  phase.  Voici  donc qu'un événement  situé dans l'histoire,  loin après la
« création »,  se  retrouve  transféré,  comme  par  une  « remontée  du  temps »,  dans  la  phase  pré-
création où seul Dieu-Créateur pose ses principes fondateurs. Conclusion : Jésus-Christ se retrouve
comme Dieu-Créateur, comme depuis toujours. Et on a vu que le concept de temps à ce niveau de la
réalité est très probablement différent de nos concepts de temps de la physique (cf. processus 6bis).
A ce titre, on peut lui appliquer l'image que Jésus est l'ALPHA, comme Dieu, de tout ce qui existe
dans l'univers.
Voilà pourquoi le Christ est à la fois Un avec Dieu, tout en étant son Fils envoyé par Lui, le Père,
lorsqu'il a adopté notre condition humaine, par l'incarnation.
Ceci répond aussi à la question, soulevée au point processus 1 relative à la répétition dans la phrase
de la Genèse « Dieu créa l'homme à son image, il le créa à l'image de Dieu ». Jésus est maintenant
Dieu fait homme, mais il permet aussi à l'homme, librement, de rencontrer Dieu, de devenir Saint. Il
est aussi l'ALPHA, comme depuis toujours ; par conséquent son lien avec l'homme, retranscrit de
manière rétroactive au plus haut niveau de la réalité de Dieu-Créateur, fait de l'homme un élément
de la création à l'image de Dieu, c'est-à-dire, potentiellement, à la ressemblance de Dieu à travers
son Fils Jésus-Christ, et ceci sans finalisme a priori.
Par ce « modèle théologique », voilà donc enfin une suprême réconciliation de la pensée rationnelle
(de toutes façons partie intégrante du réel) et de la Foi en un salut de l'homme. Par-delà les limites
de notre chronologie temporelle humaine, dans le « temps » de Dieu, la seconde partie de la phrase
de la Genèse « il le fit à l'image de Dieu » signifie alors « il le fit selon son plan de salut ». Enfin,
ceci répond aussi à la contestation légitime disant que l'homme, poussière née du hasard dans un
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infime  recoin  de  l'univers,  ne  peut  pas  être  un  des  centres  de  préoccupations  d'une  entité
transcendante, qu'elle soit métaphysique ou vivante, en raison même du principe de non finalisme
de l'univers, et a fortiori lorsque ce finalisme est anthropocentrique.
Mon « modèle » est  donc capable de réunir  la  pensée  scientifique à  la  Foi  chrétienne,  dans  la
prolongation de la première dans la seconde. Mon « modèle » ne pousse ni au syncrétisme, ni au
contraire à un quelconque prosélytisme. En totale adéquation avec les Écritures, où il ne remet rien
en cause, mon modèle invite, pour le chrétien, à reconnaître chez l'autre, qu'il soit croyant ou athée
ou agnostique, sa vocation et ses dispositions, telles qu'alimentées par l'Esprit Saint, peut-être à son
insu, à œuvrer pour le bien et la justice dans l'humanité et ses prochains. Bref, à reconnaître en
l'autre  sa faculté  de répondre « oui » à l'appel de Jésus « viens et  suis-Moi ! » même s'il  ne le
connaît pas (encore) explicitement. Et le « plus » de la vocation spécifiquement chrétienne est de
montrer, à travers l'exemplarité de notre propre mode de vie, de sa conformité à la Parole de Jésus,
que toutes ces dispositions et vocations ne sont pas vaines et contribueront à la réalisation de la
promesse de l'Espérance offerte par la grâce du Seigneur !

2-6-20 - « Processus » 20 : Par la mort de Jésus, la mort de l'Humanité est simulée ou anticipée
à cause de son échec dans la perfection de l'éthique de la charité :

Revenons au premier effet de la mort de Jésus, signalé au processus 18. Cette mort s'identifie à la
mort anticipée de l'Humanité causée par la seule prise en compte de son libre-arbitre. Car le libre-
arbitre se traduit par le choix de l'humanité entre une évolution animée par la charité, la fraternité, la
solidarité,  et  une  évolution  où  seuls  prédominent  les  intérêts  et  les  volontés  de  puissance
égocentriques. Dans la seconde option, l'humanité est un « royaume divisé en interne », et comme
l'a dit Jésus « aucun royaume divisé en lui-même ne peut survivre ! », donc meurt. Mais on a vu
aussi, qu'en même temps, la mort du Christ emporte avec elle l'état de péché auquel l'humanité était
a priori condamné, de par son choix de la seconde option. Notre humanité est au bord de graves
dangers, gravité sans équivalent avec son histoire passée : destruction de la terre par son pillage, le
mépris de l'environnement, le mépris et le crime même contre la vie et la dignité de l'être humain,
les guerres d'intérêts économiques et géostratégiques, l'affrontement des cultures et des religions...
et  ceci,  malgré  les  tentatives  d'un  consensus  mondial  sur  les  valeurs  de  justice  et  d'écologie
humaine, d'entraide, de solidarité...
Tout  ceci  est  pris  en  charge  par  Jésus,  dans  sa  mort,  et  il  nous  appartient  alors  d'accepter  de
remettre, de confier au Christ nos péchés, nos difficultés, nos fragilités, qui peuvent conduire à ces
dangers.  Mais  pour  cela,  il  nous  faut  d'abord  les  reconnaître  par  un  examen  de  conscience
approfondi, par une « conversion du cœur ». Pour y arriver, il nous faut, dans nos vies quotidiennes,
nous dépouiller de notre ego et de tout ce que les puissances peuvent agiter chez lui, en restant
simplement en relation permanente avec le Seigneur, par la prière qui accompagne tous nos actes, la
prière qui fait que, en chaque chose que nous faisons, nous restons en dialogue avec le Christ. Il ne
s'agit pas de laisser nos activités et nos devoirs humains, mais de les imprégner à tout instant, de la
présence du Christ, d'en faire une « prière permanente ». C'est cela vivre dans l'amitié du Christ.

2-6-21  -  « Processus »  21 :  Jésus-Christ  ressuscité  dans  la  gloire,  c'est-à-dire  avec  tous  les
attributs de Dieu :

Vient alors la résurrection de Jésus, de son corps humain terrestre, incarnation de Fils de Dieu qu'il
est en réalité. D'après les évangiles (Partie 2 chapitre 29), Jésus ressuscité apparaît d'abord à Marie-
Madeleine mais il l'empêche de le toucher car, dit-il « je ne suis pas encore monté vers le Père ».
Autrement  dit,  c'est  encore sous forme d'incarnation terrestre,  sous  forme encore humaine,  que
Jésus  se  présente ressuscité :  il  n'a  pas  encore retrouvé le  corps  de gloire  qui  est  celui  de son
correspondant Jésus Saint, Fils de Dieu. Puis, plusieurs jours après, il se présente aux disciples et se
laisse toucher par Thomas pour lui  montrer qu'il  est bien vivant,  et  il  demande à manger pour
conforter le fait qu'il est vivant et qu'il a faim. Qu'est-ce qui a fait qu'on pouvait le toucher alors
qu'auparavant, au matin de la résurrection, il le refusait ? On peut supposer qu'entre temps, il est
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monté vers le Père pour « réintégrer » son corps de gloire, donc retrouver son état de Jésus Saint,
Fils de Dieu. Si c'est vrai, alors ce corps de gloire conserve encore une apparence humaine que l'on
peut alors toucher et qui peut manger ? Possible, puisque le corps de gloire, l'état divin donc, a
pouvoir de manifester divers aspects de cet état, dont celui d'un être humain, d'un élément de la
nature,  en  plus  des  aspects  qui  sont  alors  inaccessibles  à  nos  modes  de  perception  et  de
connaissance tels qu'on les a en tant qu'humains. Donc, in fine, Jésus est ressuscité en tant que Saint
de Dieu, Fils de Dieu, dans la gloire, et c'est une gloire au premier degré puisque c'est pleinement
celle de Dieu, en raison même de l'identité Jésus-Dieu-Créateur telle que vue au processus 19.

2-6-22 - « Processus » 22 : La Résurrection, action de l'Esprit Saint :

C'est la nature divine de Jésus-Christ, par l'entremise de l'Esprit de Dieu-Créateur, sa puissance, qui
est  la  source  du  « processus »  de  sa  résurrection.  On  ne  peut  rien  en  dire  de  plus,  quant  au
« mécanisme », bien sûr !

2-6-23 -  « Processus »  23 :  La Résurrection  du Christ  simule  ou anticipe  la  résurrection  de
l'Humanité, c'est-à-dire son Salut, dès lors que, avec son libre-arbitre, elle accepte la grâce :

Après la mort de Jésus, « Dieu fait homme », c'est-à-dire « Jésus Saint faisant Un avec Dieu, et
incarné en humain », vient la résurrection, comme on l'a vu en processus 21, d'abord de Jésus Dieu
fait homme, puis en tant que Jésus dans la gloire de Dieu. Morte avec son péché, par anticipation,
par la mort de Jésus, l'humanité peut alors ressusciter avec Sa résurrection, débarrassée de son état
de péché : c'est le salut avec les conditions d'acceptation libre par tout homme, ainsi qu'on l'a vu.
Comme il ressort de la Partie 7 chapitre 20, le libre-arbitre présente le risque de faire rater l'union
des  êtres  à  l'Être,  à  cause  d'une  volonté  de  puissance  qui  pourrait  même  défier  les  principes
fondateurs (chose que recherche Satan, et vers laquelle il cherche à nous entraîner par ses tentations,
processus 8). D'ailleurs, pour maîtriser ce risque, il ne faut pas élever nos désirs au rang d'absolu.
On a vu qu'il y a alors deux solutions possibles. Première solution : recourir à la Loi qui fixe des
bornes  aux  ambitions  humaines  et  impose  des  modalités  éthiques,  de  type  HSP ;  on  a  vu,  en
définitive, que c'est quasi impossible à tenir. Deuxième solution : passer par la grâce de Jésus-Christ
pour tendre, dans nos actes et nos pensées, vers l'éthique HSP, dans la conversion du cœur ; l'union
à l'Être devient alors possible, et humainement accessible, s'il y a consentement libre de notre part à
cette grâce, de sorte que notre libre arbitre reste respecté.

2-6-24 -  « Processus » 24 :  L'Humanité  potentiellement ressuscitée  par  son identification  au
Corps du Christ ressuscité, et non au Corps de gloire du Christ :

C'est par l'identification eucharistique du corps de Jésus avec l'humanité que la similitude de la
résurrection du Christ et de la « résurrection » de l'humanité est possible, dans le respect de son
libre-arbitre. A noter que, dans l'identification eucharistique, il s'agit de celle du corps (et du sang)
de Jésus, dans son humanité partagée avec nous : Jésus disait à ses disciples, en présentant le pain et
le vin : « Ceci est mon corps livré pour vous... ceci est mon sang versé pour vous... », et non « Ceci
est Moi ». Cela démontrerait que l'identification concerne Jésus terrestre, incarnation de Jésus Saint,
et dont le corps et  le sang sont de nature humaine.  Tout se passe comme si c'est  Jésus, encore
incarné, qui est présent avec nous, dans le pain et le vin consacrés, rendus similaires à son corps et à
son sang. Tout se passe, donc, comme si c'est Jésus présent parmi nous comme présent et visible,
touchable au milieu de ses disciples et de tous les autres humains.
Et ce corps, et ce sang, c'est-à-dire Jésus incarné et bien concret, sont les composantes d'un corps de
gloire, ou font partie des propriétés du corps de gloire : celui de Jésus Saint partageant la gloire de
Dieu-Créateur (je rappelle que le terme « gloire » est un mot-image qui traduit, faute de plus de
précisions, la nature, les propriétés, propres à l'Être, à Dieu-Créateur). C'est donc qu'a bien lieu
l'identification d'une entité humaine, l'humanité, à une autre entité humaine, Jésus incarné humain
mais depuis et pour toujours rattaché à la gloire de Dieu. Et lorsque Jésus incarné humain ressuscite,
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c'est son identifié humain, l'humanité, qui ressuscite avec Lui.
Et puisque, ensuite, Jésus incarné humain est dans son état de gloire, en Jésus Saint, l'humanité
identifiée à Jésus incarné humain est appelée à son tour à obtenir un jour, à divers degrés, l'état de
gloire.  Il  est  donc  important  que  la  résurrection  de  Jésus  se  fasse  en  deux étapes :  d'abord  la
résurrection de sa représentation terrestre, puis, une fois remonté vers le Père, le transfert de cette
résurrection à l'état de gloire propre à Jésus Saint Fils de Dieu. Souvenons-nous (Partie 2 chapitre
29) que Jésus  précise à  Marie-Madeleine,  le  matin de la  résurrection de son être  terrestre,  son
incarné, qu'Il n'était pas encore remonté vers le Père. En effet, l'identification directe de l'humanité
au Saint de Dieu Jésus, être de gloire, n'est pas possible, l'humanité n'étant pas de cette nature ; et
par conséquent, l'humanité ne pouvait pas « ressusciter » directement identifiée à l'être de gloire
Jésus.
Là encore, mon modèle tient compte, ou rend compte, de la précision et de l'importance des paroles,
des gestes, et des décisions employées par le Christ, tels que rapportés dans les évangiles.

2-6-25 - « Processus » 25 : Jésus ressuscité dans son Corps de gloire :

C'est  parce  que  Jésus  depuis  toujours,  identifié  à  Dieu-Créateur,  un  avec  Dieu-Créateur,  que,
comme dit aux processus 19, 21, 22, 23, la résurrection de Jésus Dieu fait homme, Jésus Fils du
Père, conduit à la résurrection de Jésus Saint dans la gloire.

2-6-26 - « Processus » 26 : Différents niveaux du Salut selon les Béatitudes :

L'Humanité a désormais possibilité de l'union des êtres humains à Dieu, à sa gloire, mais à divers
degrés, ceux mentionnés, semble-t-il, dans les Béatitudes (Partie 4 chapitre 3). Car le salut tient
compte des dispositions et des vocations de chacun vis-à-vis de la force avec laquelle il met en
œuvre la charité, l'amour du prochain. Tout se passe comme si les Béatitudes instauraient, dans
l'union de l'être à l'Être, une hiérarchie des niveaux de proximité à la gloire de Dieu, en fonction du
niveau de nos engagements dans la charité et dans notre amour pour le Christ en réponse à l'Amour
qu'Il nous a donné le premier : (Matthieu, 5, 1-12) les Béatitudes, version © AELF :
-  « Heureux les pauvres de coeur, car le royaume des Cieux est à eux. » : les pauvres, au sens de
l'humilité, de l'abandon de notre ego, de notre confiance en l'Espérance, seront dans le Royaume de
Dieu, dans Sa gloire, c'est-à-dire de nature Saints ;
-  « Heureux ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  consolés. » :  ceux qui  souffrent,  qui  sont  écrasés
d'injustice, qui voient leur dignité et leur vie bafouées, et qui pourtant gardent la Foi, seront dans la
joie que procurera leur proximité de la gloire de Dieu, et seront aussi dans l'éternité ;
- « Heureux les doux, car ils recevront la terre en héritage. » : ceux qui sont pleins de patience et de
compassion, qui ne font aucune violence et cherchent à comprendre les autres, et à les soutenir, sont
des doux ; ils seront près du Seigneur, dans la vie éternelle, mais c'est l'univers (la « terre »), avec
tout ce qui existe de vivant, qui leur sera confiée, car ils l'entretiendront avec douceur, intelligence
et respect ;
- « Heureux ceux qui ont faim et soif de la justice, car ils seront rassasiés. » : ceux qui ont faim de
justice, qui ne se rassasient pas des biens de notre monde, qui ne recherchent pas la gloire et la
puissance,  mais  qui  font  les  choses  par  service,  sans  se  rechercher  eux-mêmes,  ceux-là  seront
rassasiés au sens où ils verront et comprendront la justice du Fils de Dieu, ils auront l'intelligence
des réalités du niveau de la transcendance, et ils seront aussi dans l'éternité ;
-  « Heureux  les  miséricordieux,  car  ils  obtiendront  miséricorde. » :  la  miséricorde,  telle  que
présentée  dans  (Luc,  6,  27-38),  pratiquée  par  l'homme  lui  permettra  d'obtenir  à  son  tour  la
Miséricorde (l'effacement de ses péchés, le pardon) par Dieu, Jésus Un avec Dieu, et pourra accéder
à la vie éternelle et vivre en proximité du Seigneur, selon divers degrés prévus par ailleurs dans les
Béatitudes ;
- « Heureux les cœurs purs, car ils verront Dieu. » : la pureté du cœur, c'est se détourner de toute
forme d'avilissement, de vices, de mauvaises pensées, autant de choses qui sont liées aux 7 péchés
capitaux ; c'est ne pas tricher avec Dieu et être honnête et transparent devant Lui ; alors celui qui est
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pur dans son cœur aura l'immense privilège de « voir » Dieu Lui-même, d'en comprendre l'Esprit,
ce qui signifie une grande proximité de Sa gloire ;
-  « Heureux les artisans de paix, car ils seront appelés fils de Dieu. » : être pacifique n'est pas à
prendre au sens passif ; pour être pacifique il ne suffit pas de ne faire de mal à personne, il faut être
actif dans les œuvres de paix, travailler dans sa vie terrestre pour favoriser les situations de paix, les
susciter, inciter les autres à la paix, tant intérieure qu'avec leurs prochains ; celui qui fait œuvre de
paix sera appelé enfant de Dieu, cela signifie qu'il recevra ce qu'un père donne à son enfant, c'est-à-
dire toute son attention et son affection, donc toute l'attention et l'affection de Dieu, Jésus Un avec
Dieu ;
-  « Heureux ceux qui sont persécutés pour la justice, car le royaume des Cieux est à eux. » : par
rapport à la béatitude précédente, si, en plus, celui qui fait œuvre de paix (et donc de justice), donne
sa vie pour cela, alors il sera Saint parmi les plus près de la gloire de Dieu (le Royaume) ;
- « Heureux êtes-vous si l’on vous insulte, si l’on vous persécute et si l’on dit faussement toute sorte
de mal contre vous, à cause de moi. Réjouissez-vous, soyez dans l’allégresse, car votre récompense
est grande dans les cieux ! C’est ainsi qu’on a persécuté les prophètes qui vous ont précédés. » :
ceux qui donnent leurs vies pour la cause de Jésus, de Sa Parole et de la Foi, et en portant secours et
soutien à ceux qui sont méprisés et écrasés par les puissants et les fanatiques, ceux-là sont au plus
haut niveau de proximité de la gloire de Dieu : ils seront Saints appelés eux aussi Fils de Dieu !

Lorsque l'humanité aura ainsi accès à l'union des êtres avec Dieu, dans le respect des principes
fondateurs,  les  forces  du  Mal (Satan)  qui  cherchaient  à  contester  ceux-ci  (processus  8),  seront
définitivement vaincues.

2-6-27 - « Processus » 27 : L'Esprit Saint, acteur du Salut :

La possibilité du salut mentionné au processus 26 est issue de la puissance personnifiée de Dieu,
l'Esprit Saint.

2-6-28 -  « Processus » 28 :  Victoire sur le  Mal,  c'est-à-dire sur la  révolte  contre Dieu et  ses
principes fondateurs :

C'est par l'accomplissement de sa mission sur terre que Jésus, cette fois en tant que faisant Un avec
Dieu-Créateur, comme Lui, et ceci grâce à sa suppression du risque du finalisme a posteriori au
niveau universel,  que  Jésus,  dans  sa  gloire,  permet  aussi  la  possibilité  du salut  mentionnée  au
processus 26. De sorte que, comme Il l'avait annoncé aux disciples, nul ne peut aller vers le Père
sans suivre le Fils. Cette mission aura été capable de détruire le mal, qui empêche l'union des êtres à
l'Être, et à précipiter Satan en-dehors de la création, comme s'il n'aura jamais existé. Et n'oublions
pas que toute cette « stratégie » a pour vecteur, ou moteur, la puissance de l'Esprit Saint. Or c'est par
Lui que Jésus a pu prendre forme humaine sur terre par son incarnation au moyen de la conception
virginale de Marie, sa Mère (Partie 2 chapitre 32). L'acceptation, en toute liberté, de cette énorme
tâche par Marie a donc permis à cette stratégie de se réaliser et de combattre ainsi la puissance du
mal. De sorte que la Très sainte Vierge Marie, humaine parmi les humains directement transfigurée
en être de gloire, est non seulement l'intercession idéale pour l’œuvre de l'Esprit Saint en nous, mais
aussi comme bouclier et obstacle de première importance contre les œuvres du mal, de Satan. Il faut
donc  toujours  invoquer  la  Mère  du  Seigneur  en  toutes  circonstances :  peines,  souffrances,
tentations,  ressentiments,  troubles,  passions  incontrôlables,  etc.  On  n'insistera  jamais  assez  sur
l'importance  du  rosaire  et  du  sérieux  à  accorder  aux  messages  qu'Elle  délivre  lors  de  ses
apparitions !

2-6-29 - « Processus » 29 : Jésus-Christ est l'Oméga :

Ainsi donc, l'étape 28 étant atteinte, alors que Jésus, Fils de Dieu, est déjà l'Alpha (processus 19),
Jésus  devient,  donc  aura  toujours  été,  l'Oméga,  c'est-à-dire  l'accomplissement  de  la  création
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débarrassée de tout risque de finalisme universel a priori, comme cela était posé, par Dieu-Créateur,
parmi les principes fondateurs. Et cette fois, les inévitables finalismes locaux qui découlent des
invariances  et  des  phénomènes  d'émergence  dans  les  systèmes,  même  s'ils  proviennent  des
interventions des Saints, restent possibles sans risque de « contamination » au niveau des principes
fondateurs.
Les miracles (Partie 2 chapitre 1) restent donc, au niveau local, non seulement possibles, mais aussi
nécessaires pour qu'il y ait rejet par les Saints, avec la puissance de l'Esprit Saint, des situations où
apparaissent  des  risques  de  dérive  vers  la  remise  en  cause  des  principes  fondateurs.  Mais  ces
miracles doivent résulter d'une demande libre, d'un consentement libre de l'homme à l'action de
l'Esprit Saint offerte par la grâce. Cette demande doit alors résulter d'une prière, faite en esprit et
vérité, sincère dans l'amour pour le Seigneur et la Très Sainte Vierge Marie, en confiance et en
simplicité, avec un esprit purifié et un cœur converti.

2-6-30 - « Processus » 30 : L'Oméga, attracteur de l'univers, en cohérence avec les principes
fondateurs, et non finalité :

De par le salut de l'humanité, obtenu dans le respect du non finalisme universel, Jésus est donc bien
devenu   l'OMÉGA puisque  sur  cette  base,  pourtant  exercée  sur  une  entité  très  locale  qu'est
l'humanité dans l'univers, il  a agi sur l'ensemble de l'univers en lui  retirant toute dérive vers la
contradiction des principes fondateurs posés par Dieu-Créateur, désormais son Père.

Remarque : on peut souligner ici la différence entre une finalité, dans l'évolution d'un système, et
une  ou  plusieurs  destinations  vers  lesquelles  il  évolue  inexorablement  quelles  que  soient  les
conditions initiales et les influences externes. Le deuxième concept, la « destination », est largement
décrite dans les analyses des systèmes dynamiques, en physique théorique ; il  est complètement
compatible avec le principe d'objectivité et en est même une des conséquences. Dans un espace de
représentation  qui  récapitule  les  liens  entre  les  diverses  grandeurs  dynamiques  du système,  les
trajectoires représentent ses évolutions : elles passent toutes par leurs conditions initiales, bien sûr.
Il y a autant de trajectoires que de conditions initiales. Si celles-ci sont très dispersées, et que les
trajectoires finissent par converger vers des états qui sont toujours les mêmes ou très proches, et qui
correspondent  à  des  situations  d'équilibre,  on  dit  que  ces  états,  ces  destinations,  sont  des
« attracteurs ». C'est très courant, notamment dans les systèmes complexes qui subissent des phases
de bifurcation, sous les influences externes, pour passer d'un état d'équilibre à d'autres. On pourrait
alors penser que, pour ces systèmes, il y a un finalisme : « quoi que je fasse, je suis destiné à... » en
quelque sorte ! En fait, non : tandis que ce concept d'attracteurs met en œuvre une spontanéité dans
l'évolution en vue de la recherche d'un nouvel état d'équilibre, en système fermé comme en système
ouvert immergé dans un environnement perturbateur, le concept de finalisme est plutôt associé à
celui d'un programme, posé a priori, initialement, qui dirige directement l'évolution vers un but fixé
à l'avance. Hormis au niveau local – car on peut imaginer qu'un « programme » peut être imposé par
une influence externe, par exemple un homme qui élève des abeilles – on ne saurait admettre, par
principe d'objectivité,  qu'il  y a un programme a priori  qui concerne tout l'univers.  Sur un plan
logique, si tel n'était pas le cas, alors le « programme » ne pourrait provenir que du seul système
extérieur à l'univers, à savoir la part du Dieu-Créateur qui reste externe à l'univers, l'univers étant
inclus en Dieu-Créateur (monisme philosophique).
Mais alors, Dieu-Créateur n'aurait pas besoin de créer l'univers, il lui aurait suffi de poser quelque
chose qui soit directement l'aboutissement du but du programme. Donc, le principe fondateur de
non finalisme a priori universel est incontournable !
Reste  alors  que  l'état  OMÉGA doit  plutôt  être  vu  comme  une  destination,  un  attracteur  dans
l'évolution de l'univers, pour lequel la condition d' « équilibre » à laquelle il conduit, est celle où,
précisément, c'est le principe fondateur de non finalisme a priori universel qui doit être maintenu, et
ce quelles que soient les perturbations liées aux risques d'extension du finalisme local a posteriori
au niveau universel.
On comprend ainsi ce que dit Jésus à ses Apôtres, le soir de son arrestation par laquelle commence
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sa Passion : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie ». Le Chemin : car c'est la direction à suivre par
nous tous que Jésus a ouverte, permettant de dépasser les impossibilités a priori d'une éthique HSP
parfaite ; la Vérité : car il s'agit non pas d'une vérité conceptuelle, abstraite, d'une explication, mais
de la vérité identique à sa Personne ; la Vie : car il s'agit bien de ce à quoi se destine et aspire ce qui
existe  dans le créé,  à savoir  la  vie  en plénitude,  c'est-à-dire pleinement partagée avec la  gloire
éternelle  de  Dieu-Créateur,  cette  destination  étant  la  marque  de  la  gratuité,  de  l'Amour,  avec
laquelle et par laquelle Il créa le monde comme un « tout-Autre » avec qui Il vit.

2-6-31 - Conclusion générale :

Reprenons textuellement les points essentiels sur la caractéristique de mon « modèle » :
Mon « modèle » est donc capable de conserver la cohérence entre la pensée scientifique et la Foi
chrétienne, dans son inclusion en celle-ci. Il peut aussi relier les spiritualités à la Foi chrétienne dans
laquelle elles se prolongent, se justifient et s'accomplissent toutes au final, comme une attraction,
sans se renier elles-mêmes. Ce lien est possible si elles se traduisent, dans les principes comme dans
les actes, par un socle de fraternité, de solidarité, de compassion, de charité, … un socle qui tend
donc vers l'éthique HSP, et qui invite chacun à ne pas se replier sur son ego et à se tourner vers la
patience et le service envers son prochain. Celui qui cherche la vérité, en esprit et en vérité, et avec
l'honnêteté intellectuelle et l'humilité morale, est déjà prêt à se rapprocher de la Révélation cachée
dans  tout  objet  de  cette  recherche.  Mon  « modèle »  est  donc  universel.  Il  ne  pousse  ni  au
syncrétisme, ni au contraire à un quelconque prosélytisme. En totale adéquation avec les Écritures,
où il ne remet rien en cause, mon modèle invite, pour le chrétien, à reconnaître chez l'autre, qu'il
soit croyant ou athée ou agnostique, sa vocation et ses dispositions, telles qu'alimentées par l'Esprit
Saint, peut-être à son insu, à œuvrer pour le bien et la justice dans l'humanité et ses prochains. Bref,
à reconnaître en l'autre sa faculté de répondre « oui » à l'appel de Jésus « viens et  suis-Moi ! »
même s'il ne le connaît pas (encore) explicitement.
Et le « plus » de la vocation spécifiquement chrétienne est de montrer, à travers l'exemplarité de
notre propre mode de vie, de sa conformité à la Parole de Jésus, que toutes ces dispositions et
vocations ne sont pas vaines et contribueront à la réalisation de la promesse de l'Espérance offerte
par la grâce du Seigneur !
Mon modèle tient  compte,  ou rend compte,  de la  précision et  de l'importance des paroles,  des
gestes, et des décisions employées par le Christ, tels que rapportés dans les évangiles. En définitive,
comme dit au début de l'introduction de ces Méditations (chapitre 1), comme nous tous, je ne sais
pas ce qu'est la Vérité, mais j'ai proposé une façon de nous préparer à la recevoir. En attendant
l'aboutissement de la Révélation dans le Christ, dans nos cheminements de vie nous ne disposons
pas de résultats définitifs, nous ne pouvons prendre que des décisions ; la vie nous oblige à prendre
des décisions alors que nous n'avons accès qu'à des apparences de vérité.
Chez beaucoup d'entre nous, cette contrainte peut être la cause d'une soif dramatique de chercher la
vérité, sans cesse, et de faire que le sens de notre vie est cette recherche exaltée, jusqu'au point, des
fois, où elle ne laisse jamais l'esprit en repos et finit par plonger dans l'angoisse, l'isolement, la
révolte ; on le voit chez certains des grands penseurs, savants, créateurs. Chez d'autres, beaucoup
moins nombreux, cette contrainte les aspire vers la recherche d'une communication mystique avec
ce qui peut être, ou semble être, la source de la Vérité ; on le voit chez certains grands mystiques ou
saints. A côté de ces réactions existentielles extrêmes, le modèle théologique que je propose permet
de « faire avec » ces contraintes, de conserver son esprit au repos avec la confiance dans le fait que
Notre Seigneur a pris sur Lui toutes nos angoisses et nos peurs suscitées par le vide qui nous sépare
de la Vérité.

C'est, je crois, l'une des significations de la parole de Jésus quand Il disait aux foules  :  « Venez à
Moi, vous tous qui êtes chargés et fatigués, et je Vous donnerai du repos. Venez à Moi, vous qui êtes
bénis de Mon Père, prenez possession du Royaume qui vous a été préparé depuis le début des
temps ! »
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2-7 - La finalité de la Transcendance rejoint la gratuité et la liberté du cosmos

(Prière personnelle d'action de grâce au Seigneur) :
« Je te rends grâce, Seigneur, d'accepter mes fragilités, non pour que je m'y complaise, mais pour
que Tu les transfigures en quelque chose qui accomplisse ta Volonté.
Tu as créé,  d'une part l'Homme à ton image, à ta ressemblance,  qui partage ta gloire dans le
Royaume et qui trouve sa liberté dans son obéissance à accomplir ta Volonté.
Pour que ton œuvre soit complète et intègre toute autre forme de liberté, Tu as créé, d'autre part,
l'homme à ton image, qui fut créé à l'image de Dieu, c'est-à-dire selon ton intention d'intégrer toute
autre forme de liberté.
L'homme, dans cette liberté, est libre d'accepter ou de repousser ta Volonté, et la conséquence est
qu'il est habité par des faiblesses. Puisqu'il est dans ton intention que l'homme dispose de cette
liberté, Tu aimes l'homme avec ses faiblesses.
Il appartient à la seule responsabilité de l'homme de désirer aller vers Toi, en acceptant la voie du
salut ouverte par ton Fils, notre Seigneur et notre Dieu Jésus Christ. Aussi, si l'homme le fait, cette
forme  de  liberté  qui  ne  porte  pas  la  perfection  primordiale  des  personnes  du  Royaume
(« l'Homme » que Dieu créa à son image), montrera qu'elle est capable, par les mérites de Jésus
Christ,  de  contribuer  à  parachever  l'ensemble  de  ton  œuvre  qui  repose  sur  la  liberté  de  ses
constituants – les êtres et la nature – sous ces deux formes. Ainsi, aucune part n'échappera au
champ de ta Volonté.
C'est ainsi que Tu as voulu les mondes cosmique et transcendant qui fusionnent ensemble pour n'en
former qu'un : le Royaume.
Il est plus facile d'aimer ce qui nous est semblable que ce qui nous est différent. Les arguments
éthiques qui affirment l'effacement des différences (espèces, genres, cultures...) sont fallacieux. Les
arguments éthiques qui incitent à aimer, accepter partager avec la différence sont source d'amour
et de charité.
C'est sans doute pourquoi Dieu a voulu engendrer ce qui lui est différent (mais inclus), pour que
l'amour de Lui vers l'autre et de l'autre vers Lui s'exprime de manière d'autant plus suprême qu'elle
est dans la liberté.
Voilà, Seigneur, comment je comprends à la fois le Tout-Autre que Tu es et le Tout-Proche que tu
manifestes  par  l'amour que Tu nous portes  jusqu'en nous-mêmes par  ton acceptation  de notre
liberté.
Voilà, Seigneur, comment je comprends que ta finalité fait en sorte que nous autres, les humains,
avec la nature et l'univers, évoluons dans le cosmos borné par tes Principes Fondateurs sans devoir
invoquer un finalisme universel interne, ce qui concilie ma foi avec l'esprit scientifique et rationnel.
Oui, je te rends grâce et je te glorifie pour ce don précieux. Amen. »

NB : Le schéma ci-dessous (figure 2-10) essaie de conceptualiser l'interprétation ci-dessus.
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Figure 2-10 – La liberté de 
l'homme, dans le monde créé, 
s'inscrit dans celle de l'Homme 
(avec un grand « H »), le tout-
Autre avec qui Dieu désire, par 
gratuité, par Amour, partager sa 
réalité

Légende des phases :
►1 : l'homme, l'être humain, est libre d'évoluer dans le cosmos ; l'Homme (avec « H »), le tout-
Autre, dans sa liberté au sein du « Royaume », partage la réalité ultime de Dieu-Créateur
►2 : un Homme décide librement de nier les limites fixées par les principes fondateurs posés par
Dieu dans sa Création, et se révolte, Dieu le fait sortir du Royaume
►3 : cet Homme (Satan = « je résiste ») cherche à forcer les hommes du cosmos à le suivre et à
désobéir en refusant les limites
►4 : un autre Homme, en la Personne de Jésus Christ, Fils de Dieu, dans la partie de ses attributs
faisant de Lui un membre du Royaume, comme tout autre être existant en celui-ci, se dit alors lui-
même « Fils de l'Homme » ; sous cette restriction, Il accomplit la volonté de Dieu, partager dans la
gratuité  son existence avec les  êtres  du Royaume et  du Cosmos créé,  en offrant  aux hommes,
influencés par Satan, de les sauver de ce péché et de ses conséquences
►5 : certains hommes acceptent librement de suivre Jésus Christ
►6 : Jésus Christ les fera donc entrer dans le Royaume
►7 : et ils deviendront à leur tour Fils de l'Homme, ou « Hommes » partageant la réalité de Dieu
►8 : en sauvant les hommes de Satan et du péché, Jésus Christ parachève la Création et est Fils de
Dieu, identique à Dieu, ce qu'il aura toujours été.

2-8 – De la liberté du Principe d'Objectivité à la liberté de la Foi

On a vu que Jésus Christ est la seule voie compatible avec la gratuité et donc le principe fondateur
des lois du cosmos (le Principe d'Objectivité).
Par ailleurs, ces « recherches » peuvent, et même doivent, rester ouvertes sur toutes les formes de
spiritualités et religions car, puisque Dieu se retrouve en chaque conscience (qu'on L'accueille ou
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non, mais cela est une autre affaire!) comme en toute création, il  n'est pas surprenant que dans
chaque intuition spirituelle ou chaque religion se retrouvent des principes communs, universels, des
valeurs du niveau essentiel (E). C'est donc une invitation non seulement à la tolérance mais, bien
plus, au dialogue. C'est pour toutes les spiritualités-religions une invitation à former ensemble une
force de proposition des valeurs universelles sociétales. Celles-ci  sont des réponses à la question de
la place-devenir de l'homme dans la nature : dialogue laïcité-spiritualités-religions ; et non établir
des frontières pour cloisonner toutes les sensibilités sous prétexte d'une laïcité mal comprise où la
« liberté » religieuse consisterait à rendre muettes les religions et les spiritualités. En réalité,  c'est le
prosélytisme agressif ou forcé qui doit être la cible de la laïcité avec le soutien des religions et
spiritualités (cf. [9]).
Puiser dans plusieurs spiritualités-religions pour trouver des réponses à des questions essentielles,
peut-être, mais sans que cela n'aboutisse à une forme de syncrétisme, comme si l'on avait affaire à
un supermarché d'idées spirituelles. A un moment donné, dans notre vie spirituelle, il faut ressentir
la présence et l'action de la transcendance en nos êtres, y consentir et en conséquence convertir
notre être et le sens de nos vies, à travers des engagements et des actes concrets, propres à faire de
soi-même un foyer de rayonnement (une « étoile ») vers les autres, comme indiqué dans [1] point
1.4.4 :
« Celui qui a commencé à ouvrir ses portes à l’Être par l’humilité, la force de l’Être commence à
s’exprimer en lui,  son rayonnement  donne confiance et  espérance aux autres.  Celui-là  n’a nul
besoin d’imposer ses vues aux autres, ni d’exprimer ses jugements ou ses louanges envers eux.
Seule la joie qui ressort de ce rayonnement en témoigne, une joie qui le fait aller au milieu du
monde comme un soleil : la joie de l’homme humble n’est pas de vivre et de réussir. Sa joie vient
d’ailleurs et le critère le plus sûr auquel on reconnaît son origine, c’est qu’elle demeure jusque
dans les circonstances où justement il devrait être écrasé et abattu. »

Remarque : Et cela passe par l'éthique HSP déployée dans les dimensions ITE [1]. Or une telle
conversion ne va pas de soi, l'union de nos êtres à l'Être-Dieu Créateur ne nous est pas accessible à
beaucoup d'entre  nous,  à  cause du péché.  Il  s'ensuit  que,  comme déjà  expliqué,  cette  présence
agissante  et  notre  acceptation  de  celle-ci  deviennent  possibles  à  travers  l'offre  (et  non  une
intervention forcée) que Dieu-Créateur nous a faite par le processus eucharistique du Christ, Fils de
Dieu de même nature que Dieu, processus animé par les forces de l'Esprit Saint. A nous d'accepter
cette  présence,  de  lui  ouvrir  nos  portes  de  l'être  et  d'en  assumer  les  conséquences  sur  notre
conversion interne. Rien n'est forcé. C'est seulement un souhait, une « soif » du Saint de Dieu, Fils
de Dieu, Jésus Christ envers nous tous, pour nous aider à être « sauvés » c'est-à-dire rencontrer et
vivre au sein de l'Être-Dieu pour assurer notre pérennité.

Tout ceci n'est en rien incompatible avec le Principe d'Objectivité sous sa forme non-téléologique
(cf. [1], [4], [9]), bien au contraire, comme déjà expliqué : le Principe d'Objectivité est une propriété
issue de ce qui est la source des lois et des constantes du cosmos (donc l'Être-Dieu créateur). Mais
le Principe d'Objectivité n'inclut pas cette source, par définition, et c'est par lui que l'univers et ses
contenus, dont l'homme, suivent des dynamiques d'évolution et offrent une part d'intelligibilité. La
non-téléologie, et la gratuité qui lui est associée, font partie des bornes qui délimitent le domaine du
créé. A l'intérieur d'elles, l'homme reste donc libre, i.e soumis à aucune finalité autre que celle de sa
survie qu'il prend en main de ses diverses façons, selon ses savoirs et des choix en tant qu'être doué
de conscience : c'est le fameux libre-arbitre. C'est pourquoi, afin de rester dans cette compatibilité à
l'intérieur  de ces  limites,  le  salut  par  le  processus eucharistique est  une offre qu'il  appartient  à
l'homme seul d'accepter ou bien de refuser, mais en sachant les conséquences dans les deux cas !
Or les spiritualités fondées sur un syncrétisme n'indiquent pas en quoi accepter cette présence, cette
offre,  est  un enjeu de premier  ordre.  Il  faut  aller  plus loin que les valeurs  partagées  auquel  le
syncrétisme nous aurait conduits au cours de nos recherches : il faut faire le « saut » dans la Parole
du Seigneur qui est en lien direct avec Son processus de salut eucharistique.

Remarque : Et paradoxalement, bien des attitudes d'athéisme se justifient en invoquant le Principe
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d'Objectivité (comme Jacques Monod [131]) : selon elles, Dieu créateur ne peut pas exister puisque
l'existence  des  choses  n'est  pas  selon  une  finalité  préétablie.  Le  paradoxe est  levé  à  l'aide  des
explications qui viennent d'être fournies et qui jalonnent ces Méditations.

Quant à ceux qui disent que Dieu n'existe pas sinon Il aurait empêché les malheurs, les guerres, et
en particulier les guerres et les défauts graves imputables aux puissances religieuses, ils sont en
contradiction avec eux-mêmes. En effet, tout en revendiquant le libre-arbitre de l'homme, dont ces
dysfonctionnements sont le produit, ils revendiquant l'intervention de Dieu dans la responsabilité de
l'homme  pour  ce  qu'il  fait  envers  lui-même  (niveau  I)  et  envers  les  autres  (niveau  T).  Cette
contradiction revient  à dire que l'homme est  « mauvais » donc que Dieu n'existe  pas,  ridicule !
Quant à exiger Son intervention directe,  c'est  nier  le Principe d'Objectivité  sous sa forme non-
finaliste, que Dieu lui-même à fixé. Aussi, le salut par l'offre eucharistique de la grâce du Seigneur
en nous, par la puissance de l'Esprit Saint, est-il la seule attitude spirituelle et religieuse admissible.

Ainsi, mon cheminement, qui a connu dans des écrits antérieurs une phase d'agnosticisme, a été
poussé jusqu'à ces analyses, et conduit, ou au moins admet, les valeurs de l’Évangile. Je ne renie ni
ne regrette cette phase : car la Révélation se cache aussi dans toute recherche, en esprit et en vérité,
qui par honnêteté intellectuelle et scientifique, posait au départ l'absence de déité comme hypothèse
de travail a priori. Oui, la puissance de l'Esprit Saint est capable de nous inspirer, nous tous, même
dans les détours les plus inattendus de nos raisonnements !
Dans cet état d'esprit, le vrai scientifique, le vrai savant, est d'abord un être humble qui se risque à
se poser au bout de ses réflexions et expériences, la question de la transcendance.
C'est ainsi que, en ce qui me concerne, je peux comprendre que mon cheminement intellectuel,
conceptuel, fondé sur le rationnel, peut témoigner que d'un rationalisme radical, on finit par revenir
dans la foi, au terme de quelques aller-retour entre une phase d'indifférence et une phase d'attention
à une interpellation, vers Dieu et son Christ, qui n'a jamais cessé d'habiter le fond de la conscience.

Donc, oui, « cherchez et vous trouverez » sous ces conditions d'humilité et d'intelligence à laquelle
elles conduisent.
Mais il faut rester vigilant aux ruses de Satan qui reposent sur une technique très simple : nous
ramener, par des forces de rappel, vers nos erreurs passées afin de maintenir en nous notre perte de
crédibilité aux yeux des autres quant à notre faculté d'exercer cette conversion. De cette manière il
se produit en soi découragement, abandon, sentiment d'impuissance à évoluer et donc rechute dans
les  erreurs  passées  (comme  mis  en  garde  dans  la  Partie  2  chapitre  31).  Combattre  cette  ruse
nécessite  entre  autres  de  puiser  la  force  dans  la  prière,  l'action  de  grâce,  et  en  particulier  par
l'intercession de la Très Sainte Vierge Marie, véritable « laboratoire » où s'exerce la toute puissance
de l'Esprit Saint de Dieu (Partie 2 chapitre 32) !

2-9 – Le véritable blasphème

2-9-1 - Des justes préceptes religieux :

Nous sommes éléments du réel, il nous appartient de dire: oui, je me prends en main, oui j'en fais
partie, oui je viens avec mes propres bagages, ou bien au contraire, je vis par procuration à travers
des groupes, des religions instrumentalisées ou détournées, des dogmatismes, des idéologies, des
coaches, des gourous.

Ce que je  défends  c'est  une spiritualité  qui  consiste  à  ne pas  vivre  par  procuration.  Il  faut  se
recentrer sur soi-même, au sens de notre responsabilité, évidemment sans tomber dans une forme
d'égocentrisme. Pourquoi et comment? parce que, justement, nous essayons de nous appuyer sur
l'humilité, le service et la patience, qui sont des éléments qui nous permettent de travailler sur notre
être. Le repliement sur soi c'est l'inverse de tout cela.
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2-9-2 - Dieu incarné, et théologies « descendante » et « ascendante » :

Dans ce même ordre d'idée, une confusion importante doit être résolue : la représentation, ou bien
au  contraire,  l'interdiction  de  la  représentation  de  la  divinité.  Sous  couvert  du  principe  de
condamnation de l'idolâtrie,  certaines religions interdisent  et  dénoncent comme blasphématoires
toutes  représentations  de  dieu,  ou  de  ses  ayant-droit,  et  a  fortiori  toute  affirmation  de  son
incarnation humaine.  C'est  le  cas  du judaïsme et  de l'islam qui  posent  fondamentalement  toute
relation au divin comme relation avec une entité éloignée, invisible, distante, infiniment étrangère à
l'entendement humain. Pourtant il s'agit-là de religions prophétiques où, par définition, la divinité
intervient dans les affaires humaines par signes et prophètes interposés. L'approche de la relation
entre dieu et l'humain est descendante, mais n'autorise pas pour autant, dans le sens ascendant, une
quelconque traduction iconique ou physique de l'entité divine.
D'une certaine manière, cette posture se retrouve aussi dans les spiritualités ou les philosophies
rationalistes  des  Lumières :  la  « divinité »  est  alors  ici  assimilée  à  la  Raison  (ou  le  « Grand
Architecte ») comme source de tout entendement rationnel de la relation de l'homme à l'univers (ce
que j'ai auparavant assimilé à l’Être, comme fondement du principe d'Objectivité). La divinité est
encore  ici  une  entité  abstraite,  sans  incarnation,  à  ceci  près,  à  la  différence  des  religions
prophétiques, qu'il n'y a pas de relation descendante de « dieu » vers l'homme, mais au contraire la
possibilité, le devoir même, d'une relation ascendante de l'homme vers « dieu » : l'homme est appelé
à l'effort du culte et de la pratique de la « raison » pour s'élever dans les degrés de la fraternité et se
rapprocher ainsi de l'idéal de la transcendance rationnelle, et cet appel est la condition de son statut
de citoyen et  de révolutionnaire ennemi de toute superstition.  Il  en résulte  que cette différence
fondamentale entre la spiritualité des Lumières et les religions prophétiques fait de celles-ci des
cibles à dénoncer et combattre par la première, car celle-ci réfute toute idée de vérité révélée.
Mais le cas de la religion chrétienne, elle aussi prophétique, est encore plus difficile. Son caractère
prophétique se double du caractère d'incarnation : non seulement le divin est représenté, mais il l'est
dans l'incarnation en un homme. Cette fois, la relation descendante de dieu vers l'homme s'effectue
par  l'incarnation  en  un  individu  humain,  un  visage,  un  corps,  une  histoire  terrestre !  Double
scandale donc : pour les « rationalistes », c'est le summum de la superstition, l'ennemi numéro un de
la Raison à abattre ; pour les autres religions prophétiques non iconiques, c'est le blasphème absolu
puisque dieu est un et non représentable encore moins incarnable. Pourtant, l'incarnation doit être
comprise, au premier niveau, comme l'information que non seulement le divin est présent en chaque
humain, mais encore que le potentiel de l'humain, sa vocation, l'invitent à intégrer sa réalité en celle
de dieu. A travers tout homme dont la réalité est appelée à être intégrée en Dieu, Dieu est alors
décelable (mais non confondu !), et de manière potentielle, dans chaque visage, chaque personne.
C'est la dignité inaliénable de chaque être humain ; elle fait que, chaque fois que l'on blesse ou tue
une personne, un visage, c'est celui de dieu qui est blessé ou tué. Chaque fois que l'on profane un
être humain, dans sa liberté, sa raison, sa sensibilité, sa dignité, son corps c'est le temple de Dieu
que l'on profane : « Ce que vous faites au plus petit d'entre vos frères, c'est à Moi que vous le
faites » dit Jésus-Christ. Et c'est aussi vrai pour toute créature et notre environnement, car Jésus les
a aussi respectées (encyclique Laudato Sii) [81].
Ce double scandale du message de l’Évangile a valu aux chrétiens, et leur vaut encore, d'être traités
comme les ennemis du monde : en tant que blasphémateurs d'une part (il suffit de voir l'actualité) et
en tant que freins contradictoires à la logique, l'algorithme de la recherche de la toute puissance, de
la croissance, du profit qui instrumentalisent les outils de la raison sans pour autant avoir une vision
globale, systémique, critique (donc rationnelle), des conséquences à tous niveaux de la planète et de
l'humanité  (encyclique  Laudato  Sii  [81]).  Et  sans  considérer  l'exigence  que  notre  humanité  est
bornée par la nécessaire morale HSP, la morale de la fraternité, et nous incite au respect de certaines
limites.
Sans ces limites, les puissances plus ou moins occultes du monde ne recherchent que le « progrès »
et le profit immédiats. Si l'on réalise avec sincérité que chaque visage que l'on blesse, persécute ou
tue, est  celui d'un aimé de Dieu, cela ne donnerait-il pas à réfléchir ? L'incarnation de Dieu en
chacun de nous, par les mérites du Christ et la puissance de l'Esprit Saint, conduit à une force vers
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la compassion, c'est une présence au milieu de nous et en chacun de nous.

2-9-3 - Le véritable blasphème c'est de nier, et de faire de chaque humain une chose que l'on se
permet de maltraiter ou de tuer au nom d'une transcendance que l'on ne voit pas ni ne reconnaît. Le
véritable blasphème c'est d'abord de s'arroger le droit de prétendre que l'on connaît les intentions et
les  jugements  du  divin,  et  ensuite,  chose  bien  plus  grave,  de  maltraiter  autrui,  l'obliger  à  se
convertir, le chasser, l'exécuter au nom même du divin. Chaque fois qu'un être humain est maltraité
et tué au nom de la religion, et de manière générale pour une quelconque raison, c'est une insulte
grave que l'on adresse à Dieu, et donc à ceux qui suivent la voie et nous y entraînent : le Christ
d'abord, les saints, les prophètes, les anges, tous les Serviteurs de Dieu en général. La gravité du
véritable blasphème est sans commune mesure avec celle soi-disant des critiques et irrévérences
envers Dieu et ses Saints, et pour lesquelles il serait bien prétentieux de croire que l'on soit chargé et
bien placé pour défendre Dieu et ses Saints des supposées blessures qu'elles leur occasionneraient.
Les blessures infligées à Dieu, c'est le mal que nous nous faisons les uns aux autres !
Et quand on dénonce que ces critiques et irrévérences sont des injures au divin, n'est-ce pas plutôt
pour dénoncer des injures envers les hommes ? Par conséquent, n'est-ce pas une manière de nous
assimiler au divin, un acte d'imposture somme toute ? Ou encore, n'est-ce pas pour défendre le rôle
identitaire que l'on prête aux religions et aux croyances, ce qui revient à identifier le divin avec le
groupe identitaire humain, ce qui est encore une imposture ?
Quant à la véritable lutte contre l'idolâtrie, elle consiste à ne prêter aucun crédit aux valeurs qui
nous  poussent  à  nier  toute  limite  et  à  proclamer  la  toute  puissance  de  notre  Ego,  et  qui  se
concrétisent  généralement  par  un attachement  inconsidéré  aux apparences,  au désir  de  paraître,
soumis au jugement des critères arbitraires, mythiques et changeants de nos sociétés. De plus, toute
spiritualité  qui  rejette  le  lien  incarné  du  divin  avec  l'homme,  et  la  relation  descendante  qui
l'accompagne, s'expose au danger de placer l'homme comme un élément soumis aux seules valeurs
des  puissances  et  pensées  arbitraires  et  fluctuantes  du  monde,  puisque  coupé  des  références
tangibles, vivantes et incarnées du chemin vers la Réalité Ultime, la nature de Dieu qu'Il attend Lui-
même de partager avec le monde en totale gratuité.

2-10 – Pourquoi la mort à cause du péché ?

2-10-1 – Entrée de la mort dans la vie de l'Homme à cause de son péché originel, selon la Bible

Genèse 2,8-17 :
« 08 Le Seigneur Dieu planta un jardin en Éden, à l’orient, et y plaça l’homme qu’il avait modelé.
09 Le Seigneur Dieu fit  pousser du sol  toutes sortes d’arbres à l’aspect désirable et  aux fruits
savoureux ; il y avait aussi l’arbre de vie au milieu du jardin, et l’arbre de la connaissance du bien
et du mal.
(...)
15 Le Seigneur Dieu prit l’homme et le conduisit dans le jardin d’Éden pour qu’il le travaille et le
garde.
16 Le Seigneur Dieu donna à l’homme cet ordre : « Tu peux manger les fruits de tous les arbres du
jardin ;
17 mais l’arbre de la connaissance du bien et du mal, tu n’en mangeras pas ; car, le jour où tu en
mangeras, tu mourras. » »
Genèse 3,1-24 :
« 01 Le serpent était le plus rusé de tous les animaux des champs que le Seigneur Dieu avait faits. Il
dit à la femme : « Alors, Dieu vous a vraiment dit : “Vous ne mangerez d’aucun arbre du jardin” ?»
02 La femme répondit au serpent : « Nous mangeons les fruits des arbres du jardin.
03 Mais, pour le fruit de l’arbre qui est au milieu du jardin, Dieu a dit : “Vous n’en mangerez pas,
vous n’y toucherez pas, sinon vous mourrez.” »
04 Le serpent dit à la femme : « Pas du tout ! Vous ne mourrez pas !
05 Mais Dieu sait que, le jour où vous en mangerez, vos yeux s’ouvriront, et vous serez comme des
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dieux, connaissant le bien et le mal. »
06 La femme s’aperçut que le fruit de l’arbre devait être savoureux, qu’il était agréable à regarder
et  qu’il  était  désirable,  cet  arbre,  puisqu’il  donnait  l’intelligence.  Elle  prit  de  son fruit,  et  en
mangea. Elle en donna aussi à son mari, et il en mangea.
07 Alors  leurs  yeux  à  tous  deux  s’ouvrirent  et  ils  se  rendirent  compte  qu’ils  étaient  nus.  Ils
attachèrent les unes aux autres des feuilles de figuier, et ils s’en firent des pagnes.
08 Ils entendirent la voix du Seigneur Dieu qui se promenait  dans le jardin à la brise du jour.
L’homme et sa femme allèrent se cacher aux regards du Seigneur Dieu parmi les arbres du jardin.
09 Le Seigneur Dieu appela l’homme et lui dit : « Où es-tu donc ? »
10 Il répondit : « J’ai entendu ta voix dans le jardin, j’ai pris peur parce que je suis nu, et je me suis
caché.»
11 Le Seigneur reprit : « Qui donc t’a dit que tu étais nu ? Aurais-tu mangé de l’arbre dont je t’avais
interdit de manger ? »
12 L’homme répondit : « La femme que tu m’as donnée, c’est elle qui m’a donné du fruit de l’arbre,
et j’en ai mangé. »
13 Le Seigneur Dieu dit à la femme : « Qu’as-tu fait là ? » La femme répondit : « Le serpent m’a
trompée, et j’ai mangé. »
(...)
22 Puis le Seigneur Dieu déclara : « Voilà que l’homme est devenu comme l’un de nous par la
connaissance du bien et du mal ! Maintenant, ne permettons pas qu’il avance la main, qu’il cueille
aussi le fruit de l’arbre de vie, qu’il en mange et vive éternellement ! »
23 Alors le Seigneur Dieu le renvoya du jardin d’Éden, pour qu’il travaille la terre d’où il avait été
tiré.
24 Il expulsa l’homme, et il posta, à l’orient du jardin d’Éden, les Kéroubim, armés d’un glaive
fulgurant, pour garder l’accès de l’arbre de vie. »

2-10-2 - Position du problème

D'après le texte de la Genèse ci-dessus, l'homme et la femme, créatures de Dieu libres d'évoluer
dans l’Éden et a priori non soumis à la maladie et à la mort, en sont devenus soumis dès lors que,
sous l'influence du « serpent » (Satan, ex-esprit bienheureux révolté contre Dieu), ils ont mangé le
fruit de l'arbre de la connaissance du bien et du mal et que leurs yeux se sont ouverts sur leur état
d'êtres innocents, purs, soumis à Dieu. Questions, et tentatives de réponses :

1 - Qu'est l’Éden dans la Création ?
Réponse possible : en cohérence avec les Principes Fondateurs (PF) (18), tels principe d'objectivité,
principe de négligeabilité, principe d'émergence, et ceux de la physique qui en découlent, et avec les
propositions  8,  9,  10,  14,  15  ci-après,  l’Éden  représente  l'Univers,  régi  par  ces  principes,  en
interface toutefois avec un environnement plus large qui le contient, et qui est le Royaume de Dieu.
Cette interface ne contredit pas le principe d'un Univers physiquement isolé, où donc se déploie le
libre-arbitre.

2 - Que sont les « premiers » homme et femme, Adam et Eve, dans la Création ? Cela correspond-t-
il à une époque dans l'évolution ?
Réponse possible : D'après ce que j'ai posé par ailleurs, Dieu-Créateur fait de telle sorte, dans la
Création, sur la base des PF qu'il a posés comme la dynamique de celle-ci, que l'Homme émerge de
l'évolution  biologique  et  cosmologique  de  l'Univers.  Cela  est  en  grande  partie,  semble-t-il
accessible à la connaissance scientifique, parce que l'intelligence humaine est parvenue à découvrir
ces PF et qu'il en a besoin pour accéder à l'intelligibilité du monde (19).
On admettra que, au moins pour ce qui est des systèmes vivants et/ou dotés d'une conscience, à
leurs  composantes  physiques  « classiques »  (espace-temps,  dynamique-énergie)  s'adjoignent  des

18 Voir références [136], [4], [11]
19 Réf. [4], [136]
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composantes  dites  de  « forme »  et  d'information (20),  que  l'on  assimile  à  l'esprit  ou  âme.  On
admettra alors, par définition,  que c'est par ces dernières composantes que passent les relations
d'interface entre ces systèmes et le Royaume de Dieu, tout en se souvenant qu'elles sont en relation
avec les premières dans les processus d'évolution (au même titre, par exemple, que l'énergie, en tant
que catégorie, reste liée aux positions et aux vitesses dans l'espace).
Ceci précisé, il en résulte que, au cours de l'évolution de l'Univers et de tout ce qui le constitue, des
êtres tels que l'Homme atteignent l'état où l'émergence de la conscience, de l'esprit et de l'âme soit
réalisée. Ceci les rendait capables, à ce moment de leur histoire, de vivre en interface avec Dieu-
Créateur,  et de se laisser accepter comme ses partenaires, tout en restant dans leur libre-arbitre
capables d'accepter ou bien de refuser ce partenariat à l'interface.

3 - Que faisaient-ils dans l’Éden ? Pourquoi, dans quel but de Dieu ?
Réponse  possible :  Comme  je  l'ai  dit  par  ailleurs,  l'Homme  en  tant  que  partenaire  par  lequel
l'Univers est en interface avec le Royaume (selon le modèle simplifié évoqué ci-dessus), a pour
raison d'être de vivre et d'exister comme le Tout-Autre que Dieu veut aimer, c'est-à-dire avec qui il
veut partager sa gloire. Ceci pose le principe inaliénable que « Dieu est Amour », miséricorde pour
sa Création et ses créatures. Or pour aimer, il faut être plusieurs : Dieu, bien sûr, et parmi ce qui est
de Lui, dans sa Création, des êtres qui, lui restant pourtant différents, sont capables de répondre
positivement à son amour et de L'aimer. Cette « demande » d'amour réciproque de la part de Dieu
reste un mystère, si ce n'est Le Mystère Fondamental de la Foi (MFF) ; car bien évidemment, tels
que nous sommes, dans une situation de fragilité face aux péchés, notre conscience, et par suite
notre  intelligence,  demeurent  aveugles face à  tout  ce qui  concerne Dieu,  son Royaume,  et  son
interface avec l'Univers.
Ceci  étant  posé,  l'Homme  (l'homme  et  la  femme,  pour  ce  qui  concerne  les  systèmes  vivants
humains)  est  dans  l’Éden  pour  le  « garder »  et  y  « travailler ».  C'est-à-dire,  à  l'aide  de  son
intelligence et du respect du Bien tel que Dieu le définit (le Bien est tout simplement demeurer en
relation avec l'Amour de Dieu, qui vient de Dieu, qui va à Dieu et aux Hommes), et non tel que
l'Homme voudrait le redéfinir à sa guise, faire toujours en sorte que les êtres et l'Univers soient dans
l'interface qui les relie au Royaume, et donc à Dieu. « Travailler » n'est pas ici une charge, mais une
source de félicité  alimentée par la  beauté et  la  grandeur  des  œuvres effectuées dans ce but,  et
« Garder » n'est pas contraindre l'Univers et les êtres, mais veiller sur eux à cette fin, les protéger. Et
non faire d'eux un objet de possession, de profit,  d'ambition,  comme l'indique le pape François
[81] :
« Chaque époque tend à développer peu d’auto-conscience de ses propres limites. C’est pourquoi,
il est possible qu’aujourd’hui l’humanité ne se rende pas compte de la gravité des défis qui se
présentent, et « que la possibilité devienne sans cesse plus grande pour l’homme de mal utiliser sa
puissance » quand « existent non pas des normes de liberté, mais de prétendues nécessités : l’utilité
et la sécurité ». L’être humain n’est pas pleinement autonome. Sa liberté est affectée quand elle se
livre aux forces aveugles de l’inconscient, des nécessités immédiates, de l’égoïsme, de la violence.
En ce sens,  l’homme est  nu,  exposé à son propre pouvoir toujours grandissant,  sans avoir les
éléments pour le contrôler. Il peut disposer de mécanismes superficiels, mais nous pouvons affirmer
qu’il  lui  manque aujourd’hui  une éthique solide,  une culture  et  une spiritualité  qui  le  limitent
réellement et le contiennent dans une abnégation lucide. »

4 - Étaient-ils « libres » avant le péché primordial ? Cette liberté est-elle compatible avec le libre-
arbitre des créatures dans la Création, l'Univers, tels que le posent les Principes Fondateurs ?
Réponse :  Oui,  ils  étaient  libres car  dotés  du libre-arbitre  éclairé  par  le  désir  de rester fidèle  à
l'Amour de Dieu, et non pas celui de devenir esclaves de leurs propres ambitions et jalousies.

5 - Les Principes Fondateurs sont-ils un aspect provenant du principe anthropique faible, ou bien
sont-ils de nature ontologique, objective, voulue par Dieu pour la Création ?
Réponse : Dire que les PF seraient une construction de l'esprit humain qui correspondrait à des

20 Réf. [11]
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comportements de l'Univers adéquats à l'Homme (principe anthropique faible, en cosmologie et
physique quantique) (21), revient à affirmer que l'Univers est le domaine d'un ordre qui n'existe pas,
ou qui procède d'une pure coïncidence avec le fonctionnement de l'esprit humain. Si c'est le cas,
alors soit l'Homme est capable d'agir sur le devenir d'un aspect de l'Univers (principe anthropique
fort), soit il est définitivement dans l'illusion d'une connaissance du monde qui ne l'empêchera pas
de rester isolé et prisonnier, coupé des sources de la Création.
Au contraire, en cohérence avec 1, 2, 3, 4, nous avons besoin du principe selon lequel les PF sont
posés par Dieu-Créateur pour l'Univers et son évolution. À l'esprit humain et scientifique de trouver,
si besoin, de nouveaux PF éventuels ; mais comme on le verra en 8, 9, 10, 14, 15 plus loin, il faut
aussi  admettre  que  si  l'esprit  humain  rencontre  un  mur  de  l'inconnaissable,  celui-ci  pourrait
nécessiter  de  se  (re)connecter  à  l'interface  Univers-Royaume  pour  le  comprendre,  chose  qui
nécessite une éthique, un processus de rapprochement de l'Amour de Dieu, afin de partager sa vie
glorieuse, une vie éternelle à laquelle Jésus-Christ nous aspire au prix de son sacrifice expiatoire du
péché initial (la tentation) et de nos péchés à tous, ainsi que sa résurrection et la promesse que Dieu
ne nous abandonne pas malgré l'ingratitude avec laquelle nous nous sommes détournés de Lui.

6 - Si l'Univers est complètement isolé, c'est-à-dire totalement séparé de Dieu et de son Royaume,
des  Principes  Fondateurs  il  découle  que  son  évolution  suit  le  Second  Principe  de  la
Thermodynamique. Dans ce cas, les aléas biologiques et la mort finissent par l'emporter sur des
systèmes complexes et conscients, tels l'Homme, malgré l'existence transitoire d'apport de variété
qui autorise leurs existence (22).
Peut-on alors considérer que les humains dans l’Éden étaient déjà dans cet Univers, ou bien qu'ils
étaient encore dans le Royaume, c'est-à-dire liés à Dieu ?

7 - Dans l'affirmative (Univers complètement isolé), et si ces humains sont du côté Royaume, alors
l'acte du Tentateur ne pouvait que se produire dans celui-ci. Alors, étant donné que cela se passe en-
dehors de l'Univers qui est doté du libre-arbitre, on doit conclure que ces humains n'en disposaient
pas au moment de la tentation et que, par conséquent, ils n'étaient pas libres de l'accepter. De plus,
le Tentateur n'aurait jamais procédé à cet acte dans le Royaume envers des êtres complètement liés
et soumis à Dieu. Le Tentateur agissait donc envers ces humains dans la Création, domaine où
s'exerce le libre-arbitre. En conclusion, ces humains étaient du côté de l'Univers, et donc l’Éden
était dans l'Univers, qui est supposé ici complètement isolé.
On revient alors aux questions 1, 2, 3, 4.
Et donc, puisque par hypothèse l'Univers est complètement isolé, et en vertu de la question 6, la
mort était déjà présente pour les humains, ce n'est donc pas leur réponse à la tentation – le péché –
qui a provoqué son apparition.

8  –  Reste  donc  de  répondre  par  la  négative  à  la  question  6  (Univers  en  relation  sur  son
environnement qui est Dieu et son Royaume), et puisque, en conclusion de 7, les humains étaient
dans un Éden nécessairement présent dans l'Univers, ils pouvaient ne pas être soumis à la mort tant
qu'ils restaient en relation de subordination avec Dieu, car leur évolution pouvait bénéficier d'une
part néguentropique de manière pérenne.
Mais alors, leur situation est-elle compatible avec leur libre-arbitre ?

9 – Réponse à 8 : Oui, nécessairement. En effet, Dieu ne contredit pas les Principes Fondateurs qu'il
a posés pour la Création (réponse positive à la question 5). La relation de subordination entre les
humains et Dieu ne remet pas en cause leur libre-arbitre, mais traduit une acceptation libre de leur
part, que le Tentateur est venu abîmer.
Mais alors, comment est-il possible que Dieu leur ait formulé une « interdiction » ?

10 – Réponse  à 9 :  Ce n'est  pas  une interdiction,  mais  un avertissement.  Celui-ci  porte  sur  la

21 Réf. [126], [199]
22 Réf. [7]
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condition d'être en relation avec le Royaume de Dieu, avec toutes les propriétés « physiques » qui
animent  sa  dynamique  (l'interface  Univers-Royaume du  point  de  vue  de  ces  propriétés
« physiques »  est  appelé  « Zoran »  dans  mes  réflexions)  (23).  C'est  par  cette  interface  que  la
Création-Univers est ouvert sur son environnement qu'est le Royaume, et c'est cela qui permet des
évolutions néguentropiques pour les entités qui demeurent en cette interface. Parmi elles, l'absence
de mort et d'aléas biologiques. L'avertissement de Dieu envers les humains consistait alors à ne pas
se mettre en situation de quitter l'interface pour s'isoler dans l'Univers. Il consiste à ne pas « manger
de l'arbre de la connaissance du bien et du mal ».

11 - Remarque importante : L'arbre de Vie était « au milieu » de l’Éden et n'a fait l'objet d'aucun
interdit par Dieu ; c'est l'arbre de la connaissance du bien et du mal (CBM) qui a fait l'objet de
l'interdit, et il n'était donc pas au milieu du jardin. Pourtant, l'homme et la femme dans l’Éden ont
répondu à Dieu que le « serpent » leur avait dit qu'ils pouvaient manger de l'arbre au milieu – donc
l'arbre de Vie – alors que, en fait ils ont mangé de l'arbre de la connaissance du bien et du mal,
interdit par Dieu. Ils ont donc confondu l'arbre de vie avec celui CBM en s'autorisant à manger de
celui-ci. Et le Tentateur les a laissé agir dans cette confusion, comme si cela l'arrangeait.
Alors, pourquoi le Tentateur a-t-il incité l'homme et la femme à manger de l'arbre CBM en leur
laissant  croire  que  c'était  l'arbre  de  Vie ?  Et  pourquoi  cette  confusion  de  leur  part,  pourquoi
voulaient-ils en fait manger de l'arbre de Vie ?

12 – Réponse à 11 :  Avec l'arbre de la connaissance du bien et  du mal (CBM), les humains
ouvrent leurs consciences sur la possibilité d'une liberté absolue et prometteuse de devenir maîtres
de leur propre existence dans l'Univers, en voulant devenir par eux-mêmes les décideurs de ce qui
est  bien et  mal  pour obtenir  et  renforcer cette  possibilité.  En refusant  l'interface avec Dieu,  ils
désirèrent  de  « devenir  comme des  dieux »  non pas  dans  le  Royaume  (cela  est  par  définition
impossible car Dieu seul y est maître absolu), mais dans l'Univers et coupés, par leur propre choix
fait en plein libre-arbitre, de l'interface avec le Royaume. Ce choix les perdait d'avance car cela
revenait à ne plus bénéficier des évolutions néguentropiques (dont la vie éternelle) permises par une
relation à l'interface.

13 – S'agissant de l'arbre de Vie, désirer s'en emparer, comme pensèrent pouvoir le faire l'homme
et la femme tentés par le « serpent », c'est forcer la dynamique par laquelle Dieu agit pour maintenir
la relation avec sa Création, relation qui est la Vie (éternelle). Chose impossible par définition, pour
des créatures,  lesquelles,  en faisant  cela,  s'exposent  à disparaître  purement  et  simplement  (Voir
remarque en 13bis ci-après). Or Satan ne voulait pas qu'elles disparaissent, mais voulait avoir une
domination sur elles au sein de la Création en les coupant de l'interface : c'est pourquoi il les a
piégées sur l'arbre de la connaissance du bien et du mal.
Ceci étant,  comment rendre compatibles la « liberté » et  l'isolement de l'Univers traduits  par le
Second principe que suit son évolution, et le flux de néguentropie entre l'Univers et le Royaume au
niveau de l'interface (le Zoran) ?

13bis - Remarque importante sur le libre-arbitre de l'Homme et la liberté des esprits bienheureux
dans le Royaume :  C'est après le péché originel (mainmise par l'Homme sur la connaissance et
l'utilisation à sa guise du bien et du mal), et après que par lui l'Homme se coupe de l'interface avec
le  Royaume (exclusion  de  l’Éden),  que  Dieu  décide  de  séparer  l'Homme et  l'arbre  de  Vie,  en
protégeant celui-ci par les « Kéroubim » (qui sont des esprits bienheureux, selon ma terminologie).
Dans cette nouvelle situation, l'Homme « devenu comme des dieux » (« comme nous », c'est-à-dire
disposant de la faculté de décider de rester subordonné ou bien séparé de Dieu, comme les esprits
bienheureux dans le Royaume), découvre l'ambition d'en faire usage pour son propre compte,
comme  le  lui  a  subtilement  suggéré  le  Tentateur.  Bien  noter  cependant  qu'il  est  seulement
« comme » des dieux, et non égal à eux ! La faculté de décider ou refuser de rester subordonné à
Dieu, tels les esprits bienheureux, n'équivaut pas pour ceux-ci à disposer du libre-arbitre comme

23 Réf. [11], [52]
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c'est le cas lorsqu'un être se trouve dans l'Univers mais toujours dans l'interface avec le Royaume
(cas  de  l'Homme d'avant  le  péché  originel).  Le  libre-arbitre signifie  l'absence  d'une  téléologie
manifestée dans les processus et la dynamique de l'Univers créé, et l'on sait que cela conduit au
principe  d'objectivité,  un  des  PF,  qui  sous-tend  la  démarche  de  la  connaissance  rationnelle  et
scientifique du monde [4], [136]. Pour l'Homme, l'existence du libre-arbitre est mise à profit pour
qu'il ambitionne de bâtir une finalité, une téléologie, qui lui soit exclusivement favorable au sein
d'un  Univers  dont  le  caractère  isolé  ne  peut  plus,  pour  le  devenir  humain,  s'appuyer  sur  une
connexion, une ouverture au Royaume via l'interface (l’Éden), depuis que l'Homme a transgressé
l'avertissement de Dieu lors du péché originel. Une fois coupé de l'interface, cette exploitation par
l'Homme d'une liberté, appelée désormais à se déployer seulement dans un Univers fermé et isolé,
sans ouverture sur la coopération divine, et sans l'aide qui en résulte, est vouée par avance à l'échec
puisque,  dans un tel  système fermé et isolé,  le résultat  final de tout processus est  une entropie
maximale,  une  déstructuration  complète,  la  mort  éternelle.  Certes,  l'Homme  pourrait  espérer
bénéficier du soutien du Tentateur dans sa volonté d'avoir une emprise totale sur l'Univers et de
forcer l'arbre de Vie pour orienter la dynamique de la Création depuis une autre source que Dieu-
Créateur, en l'occurrence celle-là qui serait propre à l'Adversaire. C'est d'ailleurs ce que celui-ci
cherche à obtenir de l'Homme :  être comme dieu sans Dieu, créer comme Dieu sans Dieu, être
dieu sans et contre Dieu ! Mais là aussi, c'est perdu d'avance car l'Adversaire, lui aussi coupé de
Dieu et n'ayant de domaine d'évolution que l'Univers, ne peut pas accéder, ni a fortiori détourner,
l'arbre de Vie pour son propre compte et celui de ses épigones. Reste donc à l'Homme, dans son
plein libre-arbitre, de désirer de tout cœur être sauvé, c'est-à-dire retrouver le lien par lequel il est en
partenariat avec Dieu dans la Création. La miséricorde de Dieu (« Dieu est Amour », MFF) est telle
que ce salut est promis et entrepris par Dieu, et l'on sait qu'il est concrétisé par l’œuvre de Jésus-
Christ.
Pour les esprits bienheureux dans le Royaume, il y a bien aussi une liberté, ceci en cohérence avec
l'amour de Dieu pour eux. Mais cette liberté n'est pas du même ordre que celle issue du libre-arbitre
humain dans l'Univers. Elle est rattachée à la  charité par laquelle, à cause de laquelle, ces esprits
bienheureux sont au « service » de Dieu, sont partenaires de son œuvre, se nourrissent de celle-ci,
l'enrichissent en retour ; elle est alors rattachée à la joie que cela leur procure, qui les fait vivre, et la
joie de Dieu-Créateur d'obtenir en retour un tel attachement d'amour de leur part.

14 –  Réponse à  13 :  L'entropie  de  l'Univers,  telle  qu'on  l'évalue  aujourd'hui,  ne  porte  que  sur
l'univers  mesurable,  et  ceci  sans  tenir  compte  des  éventuels  effets  de  fluctuations  du  vide,  de
l'énergie noire, de la matière noire, mais elle tient compte de l'inflation cosmologique où l'entropie a
significativement augmenté (24). L'  « ordre » apparent du cosmos suggère une entropie d'univers
relativement  basse  alors  que  l'univers  est  supposé  isolé  (problème  dit  des  « cerveaux  de
Boltzmann ») (25).  Il n'empêche que le Second Principe est appliqué dans l'évolution, même s'il
intègre les phases néguentropiques d'apport de variété (26). Mais si une interface relie l'Univers et
l'environnement  (le  Royaume),  les  processus concernés par  la  néguentropie autre  que celle  des
apports de variété internes à l'Univers, ne sont pas comptabilisés dans ceux qui se développent dans
un Univers supposé complètement isolé. Ils mettent en œuvre des propriétés différentes propres à
l'interface (le Zoran) (27), ou des « dimensions » différentes, et non plus à la fois supplémentaires
mais qualitativement semblables (comme c'est le cas en théories conformes et  en QFT) (28).  Ils
pourraient mettre en jeu des « informations » et/ou des « formes » (théorie ONE que j'ai essayé
d'établir)  par lesquelles ce qui existe ici,  dans l'univers, reste en continuité selon des modalités
restant à déterminer, avec l'interface et donc le Royaume de Dieu, tout en conservant la validité du
Second principe, et donc du libre-arbitre pour les entités entièrement séparées de l'interface (ou pour
leurs dimensions qui en sont séparées).

24 Réf. [200], [201], [199]
25 Réf. [199]
26 Réf. [7]
27 Réf. [11], [10], [52]
28 QFT : Théorie Quantique des Champs (Quantic Fields Theory)
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15 – Remarque importante : Ces « informations » ou « formes » semblent être une description de
ce qui est « esprit », ou « âme », éléments de l'interface d'un être avec le Zoran. Et réciproquement
d'une entité du Royaume envers une entité de l'Univers. Cette dynamique relèverait  de l'Esprit
Saint.  Par  ailleurs,  dans  ma théorie  des « stratons » (29),  il  y  a  un principe d'équivalence,  sous
certaines conditions, entre l'information et l'énergie, de sorte que ce qui est « esprit » peut aussi
utiliser ou émettre un certain type d'énergie. On comprendrait ainsi pourquoi l'esprit agit.
On peut aussi « comprendre » qu'à travers la correspondance entre l'existence physique des choses
et des êtres et leur existence dans la forme et l'information, il puisse se réaliser une réplication, une
ré-émergence sous forme pérenne, éternelle, et dotée des dimensions complètes (temps et espaces,
qui sont physiques,  et  forme, qui est  interfaciale),  donc avec des propriétés supra-physiques ou
« glorieuses » : cela est suggéré par la résurrection des corps (physiques) et de l'esprit (interface) –
comme la Résurrection du Christ – et aussi par la Transfiguration (Christ en corps de gloire), ou
encore le pouvoir de matérialisation-dématérialisation des anges, et toute action sur les maladies
matérielles et spirituelles, etc.
Et rappelons-nous que, même si cette conception est en définitive appréciable dans une approche
rationnelle et scientifique, cela ne permet pas pour autant à l'Homme de pouvoir agir de lui-même
sur ces capacités, car, par définition, son interface avec le Royaume a été altérée à cause de son
péché qui l'a fait s'enfermer dans l'Univers, sous sa forme isolée, avec tous les aléas entropiques que
cela implique. Seule l'espérance donnée par le Christ – dynamique, par l'Esprit Saint, du Royaume
vers l'Univers et plus particulièrement vers l'Homme qui s'y est enfermé – permet à l'Homme de
comprendre et accepter de revenir vers le Royaume en réoccupant l'interface (Zoran) par la  Foi,
l'Espérance et surtout la Charité qu'il est libre de suivre à la suite du Christ.

16  –  En  conclusion,  et  pour  reprendre  la  raison  d'être  de  notre  vie  comme  « gardiens »  et
« travailleurs » de la Création en vue d'un échange de Charité avec Dieu et avec nos prochains,
comme évoqué aux points 1, 2, 3, dans l'espérance concrétisée par le Christ selon laquelle Dieu ne
nous abandonne pas malgré notre péché et veut restaurer l'interface du Royaume avec nous, nous
pouvons aussi considérer la Création comme quelque chose qui révèle la présence de Dieu, mais qui
ne  se  confond  pas  avec  Lui  et  lui  reste  incluse  (30),  disposition  à  l'opposé  de  toute  croyance
panthéiste ou relevant d'une mystique païenne.
Le texte ci-après illustre bien cette disposition.

2-10-3 – Entrevoir la présence de Dieu à travers sa Création, mais avec laquelle il ne se confond
pas

Bienheureux Henri Suso (v. 1295-1366), dominicain : Vie, ch. 50, À la recherche de Jésus

« Au sujet de la question : « Qu'est-ce que Dieu ? », tous les maîtres qui ont jamais existé n'ont pas
pu l'expliquer, car il est au-dessus de toute pensée et de tout intellect. Et cependant, un homme zélé
qui  cherche  avec application quelque  connaissance de Dieu y  parvient,  quoique de façon très
éloignée.  (...)  C'est  ainsi  que  quelques  maîtres  païens  vertueux  l'ont  cherché  autrefois,  en
particulier le sage Aristote. Il a scruté le cours de la nature (...) ; il a cherché avec ardeur et il a
trouvé. Il a déduit de la nature qu'il devait nécessairement y avoir un unique souverain, seigneur de
toutes les créatures, et c'est ce que nous nommons Dieu.
(…)  L'être  de  Dieu  est  une  substance  tellement  spirituelle  que  l’œil  mortel  ne  peut  pas  la
contempler en elle-même, mais  on peut la voir dans ses oeuvres ; comme le dit saint Paul, les
créatures sont un miroir qui reflète Dieu (Rm 1,20).
Demeurons là un instant (...) ; regarde au-dessus de toi et autour de toi, comme le ciel est vaste et
haut dans sa course rapide, avec quelle noblesse son Maître l'a paré de sept planètes, et comme il
est orné par la foule innombrable des étoiles. Quand le soleil brille joyeusement et sans nuage l'été,

29 Réf. [112]
30 Réf. [202]
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que de fruits, que de bienfaits il apporte à la terre ! Comme les prés sont d'un beau vert, comme les
fleurs sont riantes, comme le doux chant des petits oiseaux retentit dans la forêt et les campagnes,
et  tous  les  animaux  qui  s'étaient  cachés  pendant  le  dur  hiver  se  pressent  au  dehors  et  se
réjouissent ; comme, parmi les hommes, jeunes et vieux se montrent joyeux de cette joie qui leur
apporte tant de bonheur.
Ô Dieu tendre, si tu es tellement digne d'être aimé dans tes créatures, comme tu dois être beau et
digne d'être aimé en toi-même ! »

2-11 – L'amour de Dieu pour l'Homme

2-11-1 – Pour un adulte, désirer le baptême, c'est se mettre en route pour d'abord connaître
l'amour de Dieu envers nous

● Mais quelle est la nature de cet amour ?

Souvent, dans nos vies, on confond l'amour avec :
- la domination de l'autre
- le contrôle de l'autre, par peur, ou par ambition, ou par manque de confiance
- la possession de l'autre
- l'écrasement de la liberté de l'autre
ou encore, on justifie ces attitudes par l'amour, par un besoin de fidélité néanmoins légitime.

Tout ceci n'est pas le véritable amour !
Le véritable amour, c'est faire grandir l'autre, lui permettre de grandir, et de se laisser grandir par
l'autre.
Deux raisons à cela :
- faire grandir l'autre : car chacun de nous dispose de dons, de qualités par lesquelles il ou elle peut
grandir, se révéler dans sa plénitude ;
- se laisser grandir par l'autre : car nous tous pouvons toujours apprendre de l'autre, nous améliorer
par lui ou elle, lui donner l'occasion de s'épanouir en mettant en œuvre ses dons.
Rien n'est pire que la condescendance ou les vaines sollicitudes. Car ces attitudes prétendument
charitables risquent d'enfermer l'autre dans ses craintes ou croyances de ne « rien valoir ».
Apprenons plutôt à inviter l'autre : « Viens ! Montre-moi ce que tu sais ou aimes faire... Apporte des
idées, des réalisations... Viens aussi m'aider, j'ai besoin de ton aide, de tes compétences !... »

Eh bien, l'amour de Dieu envers nous est comme dit ci-dessus. Dieu, qui est si grand et si puissant,
créateur de tout ce qui anime et transforme l'univers, et les créatures qui l'habitent, ne nous méprise
pas, nous les humains si « petits » devant Lui.
Son amour est purement gratuit, Dieu nous aime, et nous a créés pour cela : nous faire participer
auprès de Lui, avec nos dons, nos cheminements, nos qualités, notre richesse d'êtres raisonnables,
sensibles et conscients.

Lui Dieu, pourtant comblé de son propre infini, désire que nous, les humains si finis, apportions une
richesse, notre plénitude, à sa richesse infinie, et que nous partagions avec Lui cette richesse.
Car seule la plénitude infinie de Dieu est capable de recevoir de ses créatures une plénitude sans
qu'elle s'en trouve saturée.

Dieu nous aime donc en respectant notre liberté et notre dignité, tout en désirant nous faire grandir
en Lui et se laisser toucher par nous, ainsi que par ce que nous réalisons pour Lui avec notre liberté.

Si Dieu méprisait notre liberté, alors nous ne serions pour Lui que des marionnettes, des robots...
dans ce cas, quelle qualité viendrait s'ajouter à ses qualités déjà toutes puissantes et infinies ?
Puisque Dieu nous aime avec notre liberté, notre raison, notre intelligence et notre conscience, alors
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il nous aime avec notre faculté d'être responsables de nos actes.

● Mais par le péché originel, l'Homme a utilisé sa liberté pour se détourner de l'amour de Dieu,
en répondant à celui-ci par la convoitise, la source de toutes les fautes

Nous avons vu au paragraphe 2-10 précédent les conséquences du « péché originel » décrit dans le
premier livre de la Bible : la Genèse.

Disons simplement ici :
Dieu attendait de l'Homme comme réponse à son amour, un amour réciproque, tout autant marqué
du désir de laisser les qualités de Dieu se manifester et de se laisser grandir par elles.
Au lieu de cette réponse, l'Homme a délibérément choisi de tomber dans la convoitise :  être des
dieux sans Dieu.
Cette convoitise a été alimentée par les tentations de l'Homme par le démon : « vous serez comme
des dieux » a dit celui-ci à Adam et Eve, figures de l'Homme créé et voulu par Dieu.

À partir de cette faute – la convoitise – tout le système d'enclenchements récursifs du Mal s'ensuit
dans la conscience de l'Homme et, par effets miroir, se transmet de générations en générations, tout
au long de l'Histoire et de notre actualité.

La convoitise est la racine des maux ; elle conduit à :
- L'orgueil : vision de notre ego comme seul dominant. L'orgueil peut même prendre l'aspect d'une
fausse  humilité  ou  d'un  dénigrement  de  soi-même,  car  dans  ces  cas  il  s'agit  toujours  d'une
expression variable d'un centrage exclusif sur soi-même.
- La  colère : réaction violente, reposant ou non sur des justifications légitimes, et qui, de toutes
façons, blesse toujours l'autre, voire peut le tuer par des mots et des gestes. Même si la cause d'une
colère est légitime, sa brutalité devient seule visible et masque la raison de cette cause.
- La jalousie : par définition, fruit direct de la convoitise.
- La luxure : elle est convoitise des sens, des personnes, des plaisirs sensuels. Elle nie la dignité de
la personne comme Enfant de Dieu, aimé de Dieu.
- L'avarice : ce qui est convoité, qu'il soit en notre possession ou non, n'est pas partagé.
- La gourmandise : c'est l'expression aboutie de la convoitise de ce qui nous plaît, à nous et rien que
pour nous, qu'il s'agisse de la nourriture et plus généralement de l'accumulation des biens matériels,
sociaux (honneurs, rangs, etc.), et même spirituels...
- La paresse, ou l'acédie : se laisser servir, sans rien donner en retour ; estimer que tout nous est dû.
Avec pour conséquence le sentiment d'ennui, puisque l'on a soi-même comme seul environnement,
sans échange ni occasion de grandir. Et l'ennui nourrit  à son tour la paresse. On parle d'acédie
lorsqu'il s'agit de paresse spirituelle : attendre tout de Dieu, sans effort, sans l'aimer vraiment, croire
que notre foi est vaine.

● Dieu, qui est fidèle à son amour pour nous, nous offre le Salut, c'est-à-dire le moyen de revenir
vers Lui pour partager sa vie éternelle : c'est le Christ, Jésus, son Fils, qui le permet

Malgré notre infidélité, ancrée plus ou moins dans notre conscience et notre désir de nous prendre
pour des dieux, Dieu nous offre la possibilité de guérir du péché et donc de venir à Lui.

Dieu aurait bien pu vouloir nous laisser nous égarer dans le péché et disparaître de la création à tout
jamais, séparé de Lui pour toujours.

Mais, une des caractéristiques de Dieu consiste à conserver sa promesse immuable. Son amour pour
nous est fidèle, répétons-le. La foi commence par la connaissance de la promesse immuable de Dieu
envers nous.

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 71/108

http://fred.elie.free.fr/


Son amour est tellement grand que le Salut qu'il nous propose est rendu possible par son incarnation
en son Fils Jésus-Christ.
Jésus-Christ, c'est Dieu fait Homme ; il est « vrai Dieu » et « vrai Homme ».
Il est du même coup l'incarnation de la Parole de Dieu, de sa promesse immuable : Jésus-Christ est
la Parole de Dieu incarnée.
Le Verbe s'est fait chair en Jésus-Christ, comme le dit Saint Jean apôtre dans son évangile.

Comment pourrions-nous prétendre que le Salut se fasse autrement que par l'incarnation de Dieu
dans notre humanité ?
Cette réalité est contestée sous des arguments faussement rationnels ;  avec notre esprit  et  notre
raison  rationnels,  aussi  dignes  de  considérations  qu'ils  puissent  l'être,  nombreux  sont  ceux  qui
rejettent l'incarnation de Dieu et le Salut auquel elle nous ouvre.

C'est pourtant « logique » si j'ose dire.
La meilleure façon de sauver quelqu'un est de s'approcher de lui, d'observer ce qui lui arrive, de
communiquer  directement  avec lui,  de créer  en lui  l'espérance,  de partager  son existence et  sa
condition, et surtout de prendre tous ses maux sur nous-même.
C'est bien ce que fait Dieu à travers Jésus, et les maux, les péchés, qu'il prend sur Lui c'est par sa
croix, sa mort et sa résurrection.
Il reste que c'est à nous de Le suivre, de lui dire « oui, merci Seigneur ! ». Jésus a dit à ses apôtres :
« Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie » avant la nuit de sa Passion.
À nous donc, en toute liberté et responsabilité, de choisir le chemin qu'est Jésus.

Même si nous pensons, en toute rationalité, que l'Homme est trop minuscule pour que Dieu infini
s'intéresse à lui, retenons bien que Dieu est si puissant qu'il peut, depuis son caractère infini, prendre
notre finitude, se faire aussi petit que nous, pour venir à nous puisque nous, en état de péché, nous
ne pouvons pas par nous-même grandir jusqu'à Lui.

● Après son incarnation et son retour vers Dieu le Père, Jésus-Christ ne nous laisse pas seuls  : il
nous accompagne par l'Esprit Saint pour nous aider à suivre son chemin. Le baptême est l'acte
de l'accueil de ce don

Suivre Jésus-Christ, la voie du Salut qu'il a inaugurée, et renoncer aux péchés énoncés plus haut, est
une  mission  très  difficile :  nous  sommes  toujours  dans  nos  fragilités,  elles-mêmes  souvent
entretenues par nos souffrances et nos frustrations.
Il n'est pas du ressort humain de parvenir à lui seul à dépasser toutes ces fragilités ; Jésus, Dieu le
sait.
Pour nous permettre de le faire, le Christ nous propose l'Esprit Saint comme « arme » contre nos
fragilités et notre état de pécheurs. C'est le but du baptême dans l'Esprit Saint.

Le baptême est la réception de l'Esprit Saint non pas parce que nous avons péché (les tout-petits qui
se font baptiser n'ont évidemment pas encore péché), mais parce que nous sommes tous fragiles
face au risque de pécher.
Par le baptême l'Esprit Saint – encore appelé le Consolateur ou le Paraclet – nous accompagne pour
que nous le sollicitions afin de nous éviter de tomber dans le péché.
Je dis bien : nous devons le solliciter, il ne fait pas les choses à notre place !

Cette précision est importante : toujours en vertu de notre liberté voulue et respectée par Dieu ; et
aussi pour bien noter que, même sans baptême, tout être humain est un terrain de prédilection pour
la présence de l'Esprit Saint, et est sacré à ce titre. Dans ce cas l'Esprit Saint, objectivement présent
dans notre être, est dans l'attente qu'on le laisse se révéler en nous.

Désirer le baptême, c'est alors accepter de laisser Dieu, par son Esprit Saint, nous aider à dépasser
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nos fragilités face au péché, et ainsi de suivre Jésus-Christ, Dieu fait Homme.

2-11-2 – Dieu guérit par Jésus-Christ, Dieu fait Homme

● Le passage de l'évangile ci-après, montre un exemple de l'action de Dieu qui, avec sa qualité
d'infini et de toute puissance, s'est fait aussi petit que nous, dans notre quotidien, pour nous guérir
spirituellement et physiquement...

● Évangile de Jésus Christ selon saint Luc (Lc 5, 17-26)

« Un jour que Jésus enseignait, il y avait dans l’assistance des pharisiens et des docteurs de la Loi,
venus de tous les villages de Galilée et de Judée, ainsi que de Jérusalem ;
et la puissance du Seigneur était à l’œuvre pour lui faire opérer des guérisons.
Arrivent des gens, portant sur une civière un homme qui était paralysé ;
ils cherchaient à le faire entrer pour le placer devant Jésus.
Mais, ne voyant pas comment faire à cause de la foule, ils montèrent sur le toit  et, en écartant les
tuiles, ils le firent descendre avec sa civière en plein milieu devant Jésus.
Voyant leur foi, il dit :
« Homme, tes péchés te sont pardonnés. »
Les scribes et les pharisiens se mirent à raisonner :
« Qui est-il celui-là ? Il dit des blasphèmes !
Qui donc peut pardonner les péchés, sinon Dieu seul ? »
Mais Jésus, saisissant leurs pensées, leur répondit :
« Pourquoi ces pensées dans vos cœurs ?
Qu’est-ce qui est le plus facile ?
Dire : “Tes péchés te sont pardonnés”,
ou dire : “Lève-toi et marche” ?
Eh bien ! Afin que vous sachiez que le Fils de l’homme a autorité sur la terre pour pardonner les
péchés,
– Jésus s’adressa à celui qui était paralysé –
je te le dis, lève-toi, prends ta civière et retourne dans ta maison. »
À l’instant même, celui-ci se releva devant eux, il prit ce qui lui servait de lit et s’en alla dans sa
maison en rendant gloire à Dieu.
Tous furent saisis de stupeur et ils rendaient gloire à Dieu.
Remplis de crainte, ils disaient :
« Nous avons vu des choses extraordinaires aujourd’hui ! » »

● Commentaire du pape François :  l'incarnation de Dieu apparaît comme un scandale pour la
raison humaine, et aussi pour d'autres spiritualités qui considèrent Dieu comme définitivement
séparé de nous, sans miséricorde

« A la fin, pourquoi les compatriotes de Jésus ne le reconnaissent-ils pas et ne croient pas en Lui ?
Pourquoi ? Quel est le motif ?
Nous pouvons dire, en quelques mots, qu’ils n’acceptent pas le scandale de l’Incarnation. Ils ne
connaissent pas ce mystère de l’Incarnation, mais ils n’acceptent pas le mystère. Ils ne le savent
pas, mais le motif est inconscient, et ils sentent qu’il est scandaleux que l’immensité de Dieu se
révèle dans la petitesse de notre chair, que le Fils de Dieu soit le fils du charpentier, que la divinité
se cache dans l’humanité, que Dieu habite dans le visage, dans les paroles, dans les gestes d’un
homme simple.
Voilà le scandale : l’incarnation de Dieu, le fait qu’il soit concret, sa « quotidienneté ». Et Dieu
s’est fait concret dans un homme, Jésus de Nazareth, il s’est fait compagnon de route, il s’est fait
l’un de nous. »
(Pape François, Angelus, 4 juillet 2021 – site Vatican News)

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 73/108

http://fred.elie.free.fr/


2-11-3 – Nous sommes associés au Seigneur pour nos guérisons

● Notons au passage la détermination des personnes pour faire guérir le paralytique par Jésus. Elles
sont mues par la foi.
Ceci montre que l'Homme doit être co-acteur et coauteur de l'acte de guérison par Dieu. Il ne doit
pas attendre celle-ci dans la passivité, la paresse, l'acédie (voir plus haut).
C'est ce qu'exprime le commentaire de l'évangile ci-après :

● Commentaire de l'évangile de Luc 5, 17-26 :

« Les miracles de l’évangile sont accomplis par Jésus ou par la grâce de Dieu qui oeuvre dans la
personne de Jésus. Mais on ne souligne peut-être pas assez que, dans bon nombre de miracles, des
hommes et femmes ont un rôle majeur et actif pour la réalisation de ces miracles.
Dans certains cas c’est la foi ou l’insistance de la personne qui demande une guérison qui conduit
Jésus à l’accomplir.
Ici,  comme  dans  quelques  autres  miracles,  cette  guérison  physique  et  spirituelle,  est  rendue
possible par la foi, la persévérance et même l’ingéniosité de ceux qui viennent porter leur ami
jusqu’à Jésus.
Ces hommes auraient pu se décourager en voyant les foules devant la porte, devant la difficulté de
l’entreprise ou devant les réactions prévisibles de ceux qui se trouvaient là… Ils sont allés jusqu’au
bout de leur démarche et ont ainsi activement contribué à rendre possible cette guérison par Jésus.
Au début de cette deuxième semaine de l’avent, cet évangile peut être pour nous une invitation à la
persévérance pour nous engager activement sur ce chemin de préparation. »
(père Alain de Boudemange, site « Découvrir Dieu »)

2-11-4  –  Commentaires  du  pape  François  sur  l'amour  de  Dieu  pour  nous  (Pape  François,
Angelus, 24 janvier 2021, site Vatican News)

« Le salut est un don d’amour et en tant que tel offert à la liberté humaine.
Quand on parle d’amour, on parle toujours de liberté : un amour sans liberté n’est pas de l’amour;
cela peut être de l’intérêt, cela peut être de la peur, tant de choses, mais l’amour est toujours libre,
et étant libre il demande une réponse libre : il demande notre conversion.
En  d’autres  termes,  il  s’agit  de  changer  de  mentalité  -  c’est  cela  la  conversion,  changer  de
mentalité – et de changer de vie : ne plus suivre les modèles du monde, mais celui de Dieu, qui est
Jésus,  suivre  Jésus,  comme  Jésus  l’avait  fait  et  comme  Jésus  nous  l’a  enseigné.  C’est  un
changement décisif de vision et d’attitude.
C’est pourquoi chaque moment, chaque instant de notre existence est un temps précieux pour aimer
Dieu et pour aimer son prochain, et ainsi entrer dans la vie éternelle. »

2-12 - Mon amour de la science et mon amour de la foi en 7 étapes

Personnellement,  si  je  crois  en  Dieu  et  si  j'essaie  de  pratiquer  les  recommandations  de  Notre
Seigneur, c'est parce que, à l'origine, et depuis l'origine, je m'attache à conserver l'esprit critique
fondé sur les quelques valeurs qui doivent résider dans le système cognitif de ceux qui s'intéressent
au réel, et dont je m'en suis expliqué plusieurs fois (références [136], [4], [1]) :
►1 - Non téléologie universelle : les choses ne s'interprètent pas en termes de projet final universel.
►2 -  Principe  d'objectivité :  en  vertu  du  principe  précédent,  il  n'y  a  donc  pas  d'observateurs
privilégiés pour interpréter le monde. Donc les observations et les expériences correspondent sur la
base d'invariants traduisant l'objectivité des propriétés.
►3 -  Principe  de  négligeabilité :  l'extraction  des  propriétés  susceptibles  d'être  rattachées  à  un
caractère invariant de l'objet nécessite de poser les autres propriétés comme non pertinentes vis-à-
vis de lui.
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►4 - Réfutabilité : ladite extraction doit être clairement identifiée et les critères de négligeabilité
déterminent un domaine de validité du modèle théorique dont les limites font l'objet de réfutations
au-delà desquelles il n'est plus applicable.
►5 - Monisme philosophique : rien n'est définitivement négligeable, et la chose négligée dans une
théorie est prise en compte dans une autre théorie de domaine de validité différent. Il y a continuité
ontologique dans la causalité qui permet de passer d'un domaine à l'autre.
►6 - Émergence : dans ce qui précède, pour autant, il ne s'agit pas de procéder à un réductionnisme
fort  par lequel  on comprendrait  un système par  la  seule  connaissance du comportement de ses
composants individuels, ou considérés comme tels à l'échelle concernée du domaine de validité.
Dans le domaine où le système est modélisé, comme dans celui où les composants sont modélisés,
des catégories ont été négligées au profit de l'isolement de propriétés invariantes : le rattachement
des  deux  domaines  introduit  des  processus  supplémentaires  modélisables  par  l'introduction
d'invariants supplémentaires, de sorte que le « tout » est, non pas « plus », mais est « différent » de
la somme des comportements des parties.
►7 - Intentionnalité : à chaque étape de la démarche de la méthode expérimentale, les modalités
par lesquelles des propriétés sont négligées, sélectionnées comme invariantes, réfutées, considérées
comme  objectives,  considérées  comme  émergentes,  ne  sont  pas  exemptes  de  l'influence  des
intentions du scientifique et plus généralement des structures humaines auxquelles sont destinées les
études et qui sont animées de valeurs étrangères à la science : statuts, prestiges, pouvoir, désirs,
profits, croyances, cultures, etc. De plus, le sujet observateur et interrogateur qu'est le scientifique
est,  comme  tout  humain,  réduit  à  ramener  toute  expérience  et  toute  mesure  à  ses  perceptions
macroscopiques et neurobiologiques de perception et d'appréciation des faits, ce qui ajoute un effet
supplémentaire d'orientation anthropomorphique dans ses modélisations du réel.

À chaque étape, donc, il convient d'exercer une vigilance qui nécessite les capacités suivantes :
► capacité à remettre en cause soi-même ou les résultats,
► capacité à évaluer comment l'investigation influence elle-même l'objet étudié (encore plus vrai
en sciences humaines!),
►  capacité  à  identifier  nos  préférences  ou  nos  obstinations  à  maintenir  une  affirmation  que
contredit l'expérience,
► capacité à changer nos points de vue, etc.

Autant de capacités qui forment chez le vrai scientifique :
► l'humilité : désintérêt de sa personne et de ses statuts sociaux ou intellectuels,
► la patience : précaution méticuleuse face aux risques cités, ouverture aux options permettant de
les résoudre,
► le service : l'honnêteté dans le partage et la vérifiabilité des résultats, la volonté de partager cette
liberté qu'offre l'exercice de l'esprit critique…

On retrouve l'éthique Humilité, Service, Patience HSP, dédiée cependant au champ axiologique et
déontologique  de  l'épistémique,  c'est-à-dire  la  démarche  de  connaissance.  C'est  que,  comme le
disaient  Paul  Langevin et  Claude Bernard,  chacun à sa  manière  (références  [179]  et  [185]),  la
démarche  scientifique  expérimentale  porte  en  elle-même  des  valeurs  éthiques  que  le  savant
authentique doit  s'approprier,  et  auxquelles  sont  conviés  tous  les hommes et  femmes de bonne
volonté. Des valeurs en relations dynamiques, et non figées, comme je le souligne en références [1]
et [9], où par exemple, l'humilité du savant face aux « idées suggérées par la science » ne fait pas
pour autant obstacle à la détermination avec laquelle le savant est appelé à mettre à l'épreuve les
conclusions en vue de les accepter comme connaissances du réel (Jacques Monod, référence [131]).
Que ces savants soient athées n'a aucune importance au vu de ma pauvre foi. Cette foi, et l'esprit
scientifique que je revendique, se sont construits au cours de mon cheminement que les savants
contribuent  d'enrichir  de  leurs  réflexions,  même  agnostiques  ou  athées,  dès  lors  qu'elles  sont
lumière  d'humilité,  de  volonté  patiente  de  comprendre  plus  loin  et  plus  haut,  de  partage,  de
prudence, de dépassement des apparences qui divisent...
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Paul Langevin, Le problème de la culture générale (1932), cité dans [195] :
« La différenciation et l'appui réciproque, voilà les grandes lois auxquelles doit obéir une espèce
qui veut vivre de manière toujours plus haute et qu'un instinct profond pousse vers l'apparition
d'une conscience de plus en plus claire, comme si l'esprit voulait se dégager de la matière et fleurir
sur le monde. »

Citons encore Paul Langevin,  dans « La pensée et  l'action (1946),  cité dans :  Conclusion de la
conférence "La pensée et l'action", Paul Langevin, éd. Pour l'ère nouvelle, 1946 » :
« S'il devait arriver que seuls quelques initiés puissent participer à la joie de comprendre et à la
possibilité d'agir, notre humanité courrait un grand danger. Le gouvernement des savants auquel
pensait Renan serait, en effet, aussi dangereux que toute autre sorte de dictature d'un homme ou
d'une  oligarchie.  L'expérience  nous  montre  qu'un  homme disposant  d'une  puissance  excessive,
politique ou financière, se déséquilibre. Les savants ne feraient pas exception et deviendraient aussi
des fous dangereux. Il faut donc qu’à l’effort de construire la science nous joignions celui de la
rendre accessible, de sorte que l’humanité poursuive sa marche en formation serrée, sans avant-
garde perdue ni arrière-garde traînante. »

Jacques  Monod,  référence  [131] :  « Le  devoir  (…)  s'impose,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  aux
hommes de science de penser leur discipline dans l'ensemble de la culture moderne pour enrichir
non seulement de connaissances techniquement importantes, mais aussi des idées venues de leur
science qu'ils peuvent croire humainement signifiantes. L'ingénuité même d'un regard neuf (celui de
la science l'est toujours) peut parfois éclairer d'un jour nouveau d'anciens problèmes.
Il reste à éviter bien entendu toute confusion entre les idées suggérées par la science et la science
elle-même : mais aussi  faut-il  sans hésiter pousser à leur limite les conclusions que la science
autorise afin d'en révéler la pleine signification. (…) La modestie sied au savant, mais pas aux
idées qui l'habitent et qu'il doit défendre. »

Claude Bernard, référence [179] : « La première condition que doit remplir un savant qui se livre à
l'investigation dans les phénomènes naturels, c'est de conserver une entière liberté d'esprit assise
sur le doute philosophique. Il ne faut pourtant point être sceptique ; il faut croire à la science, c'est-
à-dire  au  déterminisme,  au  rapport  absolu  et  nécessaire  des  choses,  aussi  bien  dans  les
phénomènes propres aux êtres vivants que dans tous les autres ; mais il faut en même temps être
bien convaincu que nous n'avons ce rapport que d'une manière plus ou moins approximative, et que
les théories que nous possédons sont loin de représenter des vérités immuables.
(…) Cette liberté que garde l'expérimentateur est (…) fondée sur le doute philosophique. En effet,
nous devons avoir conscience de l'incertitude de nos raisonnements à cause de l'obscurité de leur
point de départ. Ce point de départ repose toujours au fond sur des hypothèses ou sur des théories
plus  ou  moins  imparfaites,  suivant  l'état  d'avancement  des  sciences.  (…)  L'esprit  vraiment
scientifique  devrait  donc nous rendre modestes  et  bienveillants.  Nous savons tous  bien peu de
choses en réalité, et nous sommes tous faillibles en face des difficultés immenses que nous offre
l'investigation dans les phénomènes naturels. (…) En un mot, le savant qui veut trouver la vérité
doit conserver son esprit libre, calme, et, si c'était possible, ne jamais avoir, comme dit Bacon, l’œil
humecté par les passions humaines.
(…)  La  révolution  que  la  méthode  expérimentale  a  opérée  dans  les  sciences  consiste  à  avoir
substitué un critérium scientifique à l'autorité personnelle. (…) Dans les sciences expérimentales,
le respect mal entendu de l'autorité personnelle serait de la superstition et constituerait un véritable
obstacle aux progrès de la science.
(…)  En  résumé,  la  méthode  expérimentale  puise  en  elle-même une  autorité  impersonnelle  qui
domine la science. » 

C'est en m'appuyant sur ces valeurs, par amour de la science d'abord, que j'ai compris que la liberté
inhérente à la vie de notre univers, l'absence de finalisme, s'enracine dans une transcendance qui
nous veut ainsi vivants en elle au point de nous proposer par sa médiation incarnée (le Christ) de
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nous  y  maintenir,  tandis  que  notre  orgueil  nous  en  éloigne  jusqu'au  péché,  et  que  je  me  suis
approprié la foi en l'amour, qui est gratuité de cette transcendance : Dieu. Une foi qui cherche la
Vie, avec sa pleine gratuité, plutôt que la survie dans laquelle nous pataugeons en réalité et qui nous
entretient dans le péché.
Non seulement, pour moi, la religion, au sens de ma foi en Dieu, en Jésus Christ et en son message
de gratuité, n'est pas un obstacle à mon esprit scientifique, mais encore elle en est l'aboutissement
ultime. Car,  tandis que dans l'histoire  des idées,  de très nombreux grands esprits  déploient des
efforts pour affirmer par la science l'absence de Dieu, ou, inversement, pour affirmer par la religion
la faiblesse et les limites de la science, à mon humble niveau je déploie peu d'effort pour affirmer
que l'esprit scientifique me place sur le chemin de la foi qui ne prive rien à cet esprit et qui n'a rien à
redouter de celui-ci. Dans mon histoire personnelle, c'est dans les périodes sans la foi que j'étais le
moins apte et le moins productif en science…
Ceci dit, à travers tous ces écrits qui expriment les efforts inlassables de beaucoup de penseurs,
intellectuels et savants pour discréditer non seulement l’Église et les croyants, mais, plus grave, le
message  de miséricorde  qu'est  venu nous  apporter  le  Christ  au  prix de  sa  vie,  je  reconnais  la
réalisation de ce que le Christ nous avait averti et demandé de supporter :  « Heureux êtes-vous si
l’on vous insulte, si l’on vous persécute et si l’on dit faussement toute sorte de mal contre vous, à
cause de moi. » (Matthieu 5,11 version © AELF).

En ce temps de Carême quelque peu malmené par la pandémie du Covid-19 (2020), où j'écris ces
lignes, dans le livret qui me guide quotidiennement pour les prières du moment, je puis lire, fort à
propos :
« L'envie,  la  jalousie  s'allient  souvent  à  l'ingratitude.  Choisissons  l'action  de  grâce :  elle
s'accompagne de sobriété en nous faisant goûter en profondeur ce que nous possédons avant de
chercher à avoir plus. Trouvant tout à sa mesure, elle se déploie dans le partage qui enrichit celui
qui le met en pratique. » (référence [142], vendredi 13 mars 2020, 2ième semaine de Carême).

En  effet,  au-delà  des  critiques,  il  faut  que  les  chrétiens  conservent  leur  sobriété  d'esprit,  et
abandonnent la puissance et le prestige, en se réjouissant de l'espérance qu'ils ont reçue de Jésus
Christ ; une espérance qu'il a bien voulu ouvrir, non seulement à ceux qui croient, mais aussi à tous
les humains sans exception. Et si les chrétiens, et à travers eux l’Église, sont montrés du doigt par
des juges scientifiques « patentés » et infaillibles, qu'ils se souviennent qu'ils suivent Jésus qui, lui-
même, a été moqué et calomnié, et qu'ils comprennent que la meilleure réponse est de ne pas s'arc-
bouter sur leurs statuts et leurs prérogatives, à l'instar de leurs accusateurs, mais de montrer que
l'important pour eux est d'être attentifs au message du Christ à travers le rayonnement de leurs vies.
Car, en effet :  « Il est nécessaire que l’Église ne soit pas trop attentive à elle-même, mais qu'elle
reflète surtout Jésus Christ » (référence [142], mercredi 18 mars 2020, 3ième semaine de Carême).
C'est ainsi que l’Église et les chrétiens resteront crédibles.
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3 – Dans ces « Méditations », comment mettre en vis-à-vis les Évangiles (et autres textes de la
Bible) et les questions sur la cohérence des libertés individuelles et du bien commun ?

Organisation de ces « Méditations »

3-1 - Sommes-nous à l'âge de la dépression et de l'agressivité, ou bien à l'âge de la gratuité et
de la créativité ?

3-1-1 – Les états dépressifs accélèrent l'âge intérieur : je vois des jeunes de la vingtaine déjà tristes,
éteints, repliés... quel gâchis ! On peut avoir une intelligence supérieure et tout ce qu'il faut pour
aller de l'avant mais être victime de l'angoisse. Pour en finir avec elle, sans aller jusqu'à être tout
l'inverse  d'un  narcissique,  il  faut  être  humble,  humain,  abordable  malgré  nos  statuts,  nos
compétences ou nos mérites... L'angoisse et l'anxiété, devenues quasi structurelles chez bon nombre
de  personnes,  les  déstabilisent  et  les  amènent  à  la  dépression,  et  donc  à  se  réfugier  dans  de
mauvaises  solutions  (alcool,  addictions  diverses,  colères).  Parmi  les  solutions,  la  Thérapie
Cognitive Comportementale (TCC) [118] travaille sur l'angoisse en permettant de (re)découvrir des
comportements adaptés suite aux émotions, plutôt que de ressasser des frustrations passées comme
en  psychothérapie  psychanalytique.  Il  y  a  aussi  la  méthode  PCER  (Psychothérapie
Comportementale  Émotive  Rationnelle)  de  Albert  Ellis  [117],  dont  les  fondamentaux  sont  les
mêmes que la TCC, voir Partie 6 chapitre 1 : la raison vient au secours des émotions.

3-1-2 -  Un  jour,  la  réflexion  suivante  m'a  été  confiée  par  une  personne  souffrant  d'angoisses
récurrentes :
Face au développement fulgurant des NTIC (31) quelles seront les valeurs ajoutées de l'humain
dans  le  futur  alors  que  ses  défauts  et  faiblesses  le  rendent  moins  fiable,  moins  docile,  moins
performant que les robots? Cette personne a peur que l'avenir se passe de l'humain et ça l'angoisse.
Elle a en partie raison (cf. Partie 3 chapitre 7, Partie 5 chapitre 3) :
►  En  l'absence  d'une  éthique  qui  permet  au  moins  la  maîtrise  des  émotions  et  des
comportements,  l'homme  ne  servira  plus  qu'à  servir  les  robots  et  les  humains  de  l'élite  qui
s'appuient sur eux pour s'enrichir,  prendre du bon temps, et  vivre en santé,  tandis qu'ils  auront
intérêt  à maintenir  la plus grande masse dans un état  de rebuts jetables après usage.  La valeur
ajoutée de l'humain est, en tant qu'être doué de conscience, de progresser vers l’Être, ce que des
systèmes à IA (Intelligence Artificielle) ne peuvent pas. Par conséquent la seule issue est l'éthique
HSP de la fraternité soutenue par la grâce du Salut offerte par Jésus. Sinon on fait exactement ce
que Satan  cherche  (Partie  6  chapitre  9)  :  aspirer  l'humain  vers  une situation de décadence  qui
l’éloigne d'une existence partagée dans la gloire divine, quitte pour cela à conserver et privilégier
des collaborateurs humains qui assurent ou maintiennent à leur profit la décadence chez les autres.
Aujourd'hui le signe préliminaire est la recrudescence des angoisses et des désespoirs face à un
avenir où l'homme est pressenti de plus en plus absent.
► Réapprendre aussi à avoir un rapport aux êtres, aux activités et aux choses, autrement que
basée sur l'utilité du profit, en insistant sur la joie que procurent ces rapports grâce à la passion, la
contemplation, l'admiration, la connaissance qu'ils nous apportent mais aussi que nous transmettons.
Par  cette  voie  on  emprunte  une  direction  que  des  systèmes  IA ne  peuvent  ni  comprendre  ni
connaître parce qu'ils sont orientés vers une vision très restrictive de l'univers : le coût, le profit,
l'utilitarisme,  la  rentabilité...  même si  l'on peut  rester  admiratif  des  performances  en termes de
traitement de l'information et des situations complexes chez ces systèmes. Cette voie est propre à
l'homme  et  marque  sa  raison  d'être,  car  la  gratuité  qu'elle  porte  fait  aussi  partie  des  réalités
fondamentales de l'existence du monde. Dieu Créateur a posé les principes fondateurs non selon une
utilité de type humaine, mais pour une « raison » que nous ne pouvons pas connaître et qui couvre
tout ce qui ne correspond pas à notre utilitarisme : c'est le champ de la gratuité, que l'on retrouve
d'ailleurs dans les Principes Fondateurs sous la forme de l'absence d'un finalisme universel a priori
(chapitre 2). Le champ de la gratuité inclut donc celui de la créativité humaine : la raison d'être de
l'homme est sa créativité, elle ne se partage pas avec des objets finalisés sur l'utilitarisme, même si

31 NTIC : « Nouvelles Technologies de l'Information et de la Communication »

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 78/108

http://fred.elie.free.fr/


cette créativité conduit à réaliser des choses utilisables. On a donc raison d'apprendre la créativité
chez les personnes angoissées ou déprimées, d'autant plus si c'est à cause de leurs questionnements
existentiels dans un monde où l'humain n'est pensé qu'en termes d'utilité, tandis que l'utilité devient
de plus en plus le territoire des systèmes artificiels complexes intelligents.

Dans l'immédiat il s'agit de guérir des angoisses et dépressions, et la TCC est une bonne indication
[118]. Il s'agit de (re)conquérir  une juste affirmation de soi sans tomber dans le narcissisme : voir
Partie 6 chapitre 6. La dépression peut être mise en relation avec l'agressivité, en tant que celle-ci
est refoulée et inadaptée dans le monde que l'homme s'est construit. Pour sortir de l'horizon bouché
où se projette cette frustration, et qui a pour effet de nous replier sur nous même, voire de nous faire
nous retourner contre nous-même (« le juge interne »), Henri Laborit [119] présente une réflexion
où  il  remet  en  cause  la  prétendue  nécessité  de  l'agressivité,  et  propose  sa  transmutation  de
l'agressivité en un objectif universel de dépassement de nos problèmes. Cette solution demande la
meilleure expression de la créativité en chacun de nous, pour nous-même et pour les autres au sein
desquels nous sommes chacun immergé. Voir Partie 6 chapitre 6. Lors de la dépression on a envie
de braver les interdits, pour s'affirmer, ou encore pour fuir. Mais cela se retourne souvent contre
nous-mêmes  parce  que  nous  sommes  en  état  de  péché  (Partie  2  chapitre  10).  Pour  braver  les
interdits il faut être en dehors du péché. Être en dehors du péché c'est avoir atteint l'asymptote par la
grâce que nous a offerte le Seigneur (chapitre 1). C'est avoir atteint l'infini propre au Seigneur alors
que nous-même nous vivons de manière finie (32).
Alors  dans  ces  conditions  comment,  dans  nos  conditions  d'êtres  finis,  rejoindre  Dieu  qui  est
l'infini ? À cela, nous l'avons déjà dit, une seule condition : appliquer l'éthique de la fraternité HSP
dans sa perfection. Pour atteindre cette asymptote il fallait l'intervention d'un être infini, c'est-à-dire
Jésus Fils de Dieu, qui puisse nous faire transiter vers l'infini de l'asymptote. Cela passe par la
condition d'être sans péché, qui nous permet d'être libre, non pas en faisant sauter les interdits alors
que nous restons dans le péché, mais en pouvant les faire sauter parce que nous ne sommes plus
dans le péché. Ne plus être dans l'interdit, c'est pouvoir assumer nos désirs et nos sentiments sans
aucun vice, sans aucune volonté de posséder autrui, et sans aucune volonté de mettre en avant notre
orgueil. Car dans cette façon d'assumer nos sentiments, nous gardons toujours présent à l'esprit que
l'autre est aussi membre du corps du Christ, de Dieu : nous devons le respecter comme tel dans sa
dignité d'enfant de Dieu.
Or réaliser nos désirs c'est avoir un projet. Tout projet doit maîtriser les risques qui menacent ses
objectifs,  ceux-ci doivent intégrer les exigences éthiques vues précédemment : respecter la gratuité
des autres.

3-2 – La maîtrise des risques dans l'éthique Humilité, Service, Patience (HSP) déployée dans
les trois niveaux de l'existence Individuel, Transactionnel, Essentiel (ITE)

3-2-1 - La maîtrise des risques, modélisée par G-Y. Kervern ([164], [165], [166], [167], [16]), met
en œuvre 5 critères ou axes :
► L'Axiologie, l'ensemble des « valeurs ». Ici elle consiste en le respect de la valeur de la dignité
d'autrui. De prime abord, sa valeur principale est l'Humilité, première composante du modèle HSP

32 Pourtant l'infini et partout. Exprimons cette idée de manière heuristique en prenant l'exemple suivant.
On considère un cercle autour d'un point noté A. Si le centre A mesure la distance à un point B mobile sur le
périmètre il trouve comme valeur R : c'est le rayon. Il en déduit alors la valeur du périmètre parcouru par le point B,
cette valeur est : P = 2π x R. Mais le nombre π est déjà plein d'infini puisque il a une infinité de décimales. Il a
même un nombre transfini de décimales, c'est un nombre irrationnel. Donc la personne située en A ne connaît pas
exactement le périmètre parcourue par B.
De même si B mesure son périmètre P' il déduit la distance qu'il a avec A par R' = P'/2π. Là aussi on a un problème
lié à l'intervention de l'infini contenu dans le nombre π dans le calcul de la distance. Il se trouve que, à cause de
l'impossibilité de connaître π avec une certitude infinie, l'ordre de mesure et de calcul n'est pas indifférent : les
mesures effectuées par A et par B ne commutent pas : AB ≠ BA. On a alors à faire à une algèbre ou une géométrie
non commutative. Il s'ensuit qu'un système non commutatif génère son propre temps, puisqu'une relation d'ordre
structure l'organisation des observations, des mesures et des calculs. Ainsi notre approche finie de l'univers plein
d'infini est source de création de notre temps.
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de l'éthique de la fraternité.
► La  Déontologie,  c'est-à-dire  la  façon dont  nous mettons  en œuvre la  valeur  précédente.  En
première  approximation,  avec  la  finalité  du  projet  (axe  suivant  Téléologie),  la  déontologie  est
associée à la vertu de Service, deuxième composante de HSP. En effet, un projet est porteur d'une
relation, d'une interaction entre son auteur et les autres personnes.
► La Téléologie, la finalité ou raison d'être du projet. Elle doit évidemment respecter les valeurs et
la manière de les appliquer, mais aussi elle doit s'appuyer sur la connaissance et la manière d'obtenir
cette connaissance ; c'est l'objet des deux axes suivants.
► L'Épistémique, la méthode de connaissance. Cette méthode ne peut pas faire abstraction des
valeurs morales définies dans les deux premiers axes. Ainsi, comme exemple, nous pouvons citer la
question éthique en biologie, en particulier celle qui se pose pour les manipulations sur les cellules
souches embryonnaires : pour sauvegarder la vie jusqu'à quel point devons-nous mettre en péril
cette vie éventuellement contenue dans les embryons, quels statuts lui reconnaître (Partie 3 chapitre
8)?  On voit que, à ce niveau d'interrogation, les valeurs éthiques interviennent sur les méthodes
utilisées pour définir la vie, qui elle-même intervient dans les valeurs éthiques.
► Le  Mnésique,  tout  le  système du retour  d'expérience  et  de  la  sauvegarde  des  informations
résultant des recherches et des actions.
Dès lors que l'un de ces axes n'est pas respecté le projet est mis en péril par ses risques. On peut
retenir  ce  système  de  gestion  du  risque  par  DATEM  (Déontologie,  Axiologie,  Téléologie,
Épistémique, Mnésique). On peut essayer une correspondance simplifiée entre le DATEM et les
valeurs HSP de l'éthique,  restreinte à sa déontologie de la méthode expérimentale.  En effet,  on
remarque déjà que les axes épistémique et mnésique font partie de la valeur éthique de Patience du
modèle HSP, car pour observer la nature il faut comme qualité principale la patience, avec tout ce
que cela entraîne (honnêteté, fiabilité, objectivité, précision, non jugement...). Et on a vu plus haut
que l'axe Axiologie est plutôt associé à l'Humilité, et les axes Déontologie et Téléologie au Service.
Mais cette correspondance est approximative : elle fait ressortir pour chaque axe des risques une
composante éthique principale H, S ou P. Mais comme indiqué dans la référence [1] Annexe 1, ces 3
valeurs accompagnent chacun des axes du risque, avec leur déploiement dans les trois niveaux de
l'existence : I (Individuel), T (transactionnel, ou relationnel), E (essentiel, ou universel) :

3-2-2 - Les facteurs de risques dans l'éthique de la fraternité [1] : Lorsque les composantes de
l'éthique de la fraternité font partiellement ou totalement défaut, on peut s'attendre à ce que cette
défaillance soit source de risques dans les activités humaines, que ce soit au niveau individuel (I),
transactionnel ou relationnel (T),  essentiel  ou universel (E). la raison en est  qu'elle entraîne un
dysfonctionnement dans les cinq facteurs qui permettent de maîtriser les activités ou les projets
humains, qu'ils soient individuels ou collectifs :
► Perte  ou  insuffisance  des  valeurs  (axiologie  A)  censées  guider  nos  critères  de  choix  et  de
jugement de ce qui est bon pour nous, individu ou société ;
► Perte ou insuffisance des règles (déontologie D) censées accompagner la mise en pratique des
valeurs en vue d'un objectif de projet particulier, et respectueuse des critères éthiques tels que :
respect des projets des autres, veiller à ce que nos projets ne se fassent pas au détriment de ceux des
autres, respect des accords et des normes destinés à ce que les projets puissent communiquer entre
eux et suivre des critères de rigueur partagés ;
► Perte du sens, de la finalité de ce que nous voulons ou devons entreprendre (téléologie T), censée
nous indiquer et impliquer notre engagement dans le projet, le nôtre comme celui collectif ; perte de
la direction, de la vision à long terme de l'utilité du projet et actions ;
► Perte ou insuffisance de la rigueur rationnelle et objective avec laquelle nous devons observer,
enregistre, traiter les données utiles au projet, ainsi que de la faculté de transmettre le savoir et le
retour  d'expérience  (dimension  mnésique  M) :  c'est  la  qualité  de  l'observation  et  de  la  saisie
expérimentale des faits, donc la méthode expérimentale, avec son indispensable esprit critique et
l'humilité dont nous devons faire preuve lors de nos interrogations, qui est mise  en défaut ;
►  Perte  de  la  capacité,  pour  diverses  raisons  (intellectuelles,  compétences,  ressources,
innovations…),  à  construire  des  modèles  à  partir  des  données  (dimension  épistémique  E),  qui
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peuvent être soumis aux sanctions d'une validation expérimentale, et en retour, qui permettent des
prédictions et des compréhensions utiles pour les choix et les décisions dans un projet.

Les facteurs de risques se répartissent ainsi sur 5 axes, DATEM (D : déontologique, A : axiologique,
T : téléologique, E : épistémique, M : mnésique) sur lesquels se déploient avec plus ou moins de
degrés  les  critères  éthiques  HSP sur  les  trois  niveaux  de  relations  I,  T,  E  (I :  individuel,  T :
transactionnel ou relationnel, E : essentiel ou universel), ce qui est représenté figure 3-1 tirée de [1].
La façon avec laquelle les dimensions DATEM sont affectées par les degrés de qualité de l'éthique
de la  fraternité,  dépend directement  de  la  façon dont  se  positionne dans  le  plan  HSP l'état  du
comportement en fonction de l'importance relative des qualités Humilité (H), Service (S), Patience
(P), et ceci à chaque niveau de l'existence : Individuel (I), Transactionnel (T), Essentiel (E).
Pour évaluer et maîtriser les risques pour chacune des dimensions N du projet, il faut alors se poser
les questions suivantes (figure 3-1) :
► Au niveau individuel « I » (moi, en tant qu'acteur et partie prenante dans le projet) : comment
j'applique l'éthique HSP à mon niveau individuel (niveau I), pour la dimension du projet N ? Par
exemple,  si  N = E (axe épistémique,  les modèles) :  avec quel  degré d'humilité  (H),  d'esprit  de
service (S), et de patience (P) qu'il convient d'avoir lorsqu'on cherche à comprendre les choses, je
contribue à bâtir des modèles de compréhension et de prédiction à partir des données et des faits, et
accepte qu'ils soient évalués, et éventuellement remis en cause par l'expérience ou la critique sans
que mon ego en souffre ?
► Au niveau transactionnel  « T » (nous,  en tant  qu'équipe d'expertise  par exemple) :  comment
appliquons-nous  cette  même  éthique  HSP  dans  nos  façons  de  produire,  éprouver,  enseigner,
expliquer,  prouver  nos  résultats,  sans  faire  preuve  de  malhonnêteté  intellectuelle  fondée  sur  la
recherche exclusive de nos intérêts ?
► Au niveau essentiel « E » ou universel : comment respectons-nous dans nos mises en œuvre de la
compréhension des choses les valeurs fondamentales d'objectivité, de fiabilité, de principes de la
méthode scientifique expérimentale ? (toujours dans l'exemple N = E choisi ici) ?
On le voit, les cas sont très divers dans l'application de l'éthique de la fraternité en fonction des
projets et des divers niveaux d'existence (ITE) qu'ils impliquent.

Figure 3-1 (réf. [1] ) – les trois piliers de l'éthique de la fraternité, HSP, déployés dans les 3 niveaux de
relations ITE, sur les 5 axes de l'espace des risques
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3-2-3 - On s'aperçoit que pour exercer un projet, c'est-à-dire pour exercer sa pleine créativité, on
fait appel à l'éthique HSP avec toutes les imperfections humaines et que pour la faire pleinement
aboutir, nous avons besoin de la grâce du Salut.
Sur un plan logique et  mathématique on s'aperçoit  que cette  disposition nécessite une nouvelle
façon de penser en termes d'infini dans sa rencontre du fini.
Dans l'exemple de Jésus Fils de Dieu, qui est l'  « Alpha » et qui sera devenu l'  « Oméga » (cf.
paragraphe 2-6) selon notre temps fini non commutatif, dans le référentiel divin, il est dans le temps
commutatif c'est-à-dire qu'il a toujours été l'Alpha et l'Oméga.
Il en est de même pour la Sainte Vierge Marie. C'est pourquoi on peut affirmer que  « Jésus est
Dieu, né de Dieu, engendré non pas créé, de même nature que le Père, et par Lui tout à été fait », y
compris le salut du monde qui, pourtant, n'a pas toujours eu lieu dans notre temporalité (Credo de
Nicée-Constantinople) ; et on peut affirmer que la Vierge Marie a été choisie depuis la fondation du
monde bien avant donc qu'elle existe...
Cette transition du fini vers l'infini, c'est-à-dire du non commutatif vers le commutatif, rappelons-le,
c'est-à-dire le franchissement de l'asymptote, nécessite absolument le recours de la puissance de
l'Esprit Saint.

3-3 -  Comment apaiser dans la société les divisons, indignations, intolérances,  médisances,
annihilations,  calomnies,  fanatismes,  dénigrements,  désinformations,  peurs,  etc.  tout  en
maintenant la cohérence entre les libertés individuelles et le bien commun ?

3-3-1 - Les 3 principes, ou finalités, liés à la sauvegarde collective des libertés :

- Les libertés individuelles et privées (LIP)
- Les libertés communautaires ou culturelles (LCC)
- Le bien commun et la cohérence commune (BCCC)

Chacun de ces principes se décline dans les trois niveaux d'existence ITE en tant qu'objectifs et
contraintes à prendre en compte, lesquels objectifs et contraintes sollicitent et prennent en compte
les données propres à la personne humaine, la personne communautaire, la personne sociale. Ces
données peuvent se retrouver plusieurs fois dans les objectifs et contraintes qui déclinent les LIP,
LCC, BCCC.
Dans  le  climat  actuel  où  tous  les  avis,  critiques,  informations  partent  dans  tous  les  sens  avec
contradictions,  même  affrontements,  et  où  même  les  informations  scientifiques  sont  estimées
sujettes à caution, je crois nécessaire et vital de clarifier les principes, objectifs et données sus-
mentionnés. Une tentative de paramétrage de ceux-ci au moyen de l'analyse de risque de Kervern
(cf. paragraphe 3-2 ci-dessus) est proposée.

■ Principe des libertés individuelles et privées (LIP) :
objectifs et contraintes LIP :

● respect de la conscience (LIP-1)
● respect de la dignité (LIP-2)
● prise de responsabilité (LIP-3)
● respect de la sensibilité (LIP-4)

■ Principe des libertés communautaires ou culturelles (LCC) :
objectifs et contraintes LCC :

● nécessité des dialogues (LCC-1)
● droit à la culture et l'information (LCC-2)
● droit à la différence (LCC-3)
● respect mutuel (LCC-4)
● tolérance (LCC-5)
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■ Principe bien commun et cohérence commune (BCCC) :
objectifs et contraintes BCCC :

● laïcité (BCCC-1)
● égalité (BCCC-2)
● fraternité (BCCC-3)
● sécurité (BCCC-4)

■ Ces objectifs et contraintes mettent en jeu ou impliquent les objectifs de prévention, précaution,
protection suivants, propres à la vie humaine :

● Respect de la conscience (LIP-1) : la morale, la raison, la foi, la fraternité, la charité →
niveau : essentiel, ou universel (E)

● Respect de la dignité (LIP-2) : la vie, l'espérance → niveau : essentiel, ou universel (E)
● Prise de responsabilité (LIP-3) : le social, la raison, la fraternité → niveau : transactionnel,

ou relationnel (T)
● Respect de la sensibilité (LIP-4) : les émotions, l'histoire, le cheminement des personnes

→ niveau : individuel (I)

● Nécessité des dialogues (LCC-1) : la raison → niveau : essentiel, ou universel (E)
● Droit  à la culture et  à l'information (LCC-2) :  l'histoire,  le cheminement,  la raison →

niveau : transactionnel, ou relationnel (T) et individuel (I)
●  Droit  à  la  différence  (LCC-3) :  l'histoire,  le  cheminement,  la  fraternité  →  niveau :

individuel (I) et transactionnel, ou relationnel (T)
● Respect  mutuel  (LCC-4) :  la  dignité,  la  fraternité,  la  charité  → niveau :  essentiel,  ou

universel (E)
● Tolérance (LCC-5) : la dignité, la charité, le droit à la différence → niveau : essentiel (E)

● Laïcité (BCCC-1) : la neutralité, l'objectivité, le cadrage (limites), la raison → niveau :
essentiel, ou universel (E) (car les fondements sont le libre-arbitre)

● Égalité (BCCC-2) : le droit à la différence, le social, la fraternité, la liberté → niveau :
individuel (I)

● Fraternité (BCCC-3) : la raison, le social, la morale, la charité → niveau : essentiel, ou
universel (E)

● Sécurité, santé (BCCC-4) : la protection, l'espérance (au sens de ne pas exaspérer autrui),
le social → niveau : transactionnel, ou relationnel (T) (pas de liberté sans sécurité)

■ L'apaisement :
L'apaisement s'obtient en intégrant toutes ces valeurs dans une relation dynamique et de réciprocité
entre d'une part :
- les trois  principes LIP, LCC, BCCC, avec leurs grands objectifs  et  contraintes de prévention,
précaution, protection ci-dessus, déclinés dans leurs mises en œuvre concrète et les moyens qui leur
sont nécessaires
- et d'autre part les 5 axes DATEM de la maîtrise du risque de Kervern.
Les dispositions de maîtrise des risques impactent, et sont impactées par, certaines composantes des
principes LIP, LCC, BCCC :

● A :  l'axe Axiologie (les valeurs universelles communes) : LIP-1, LIP-2, LIP-4,  LCC-1,
LCC-4, BCCC-1

● D : l'axe Déontologie (éthique de la mise en œuvre concrète de ces valeurs universelles
communes) : LCC-2, LIP-3, LCC-5, BCCC-2, BCCC-3, BCCC-4

● T : l'axe Téléologie (les projets de vie individuelle et collective) : LIP-2, LIP-3, BCCC-4
●  M :  l'axe  Mnésique  (les  valeurs  dégagées  de  l'histoire,  du  cheminement,  leur  retour

d'expérience, pour nourrir la connaissance, la raison, la morale) : LCC-2, LCC-3

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 83/108

http://fred.elie.free.fr/


● E : l'axe Épistémique (les valeurs sur le mode d'obtention de la vérité, de la connaissance,
de la raison, de la morale, ces modes s'enracinant dans les principes universels, tels les Principes
Fondateurs de la  connaissance selon l'esprit  de la  méthode expérimentale  [4],  et  demandant un
effort d'appropriation individuelle) : LCC-1, LCC-2, BCCC-1, BCCC-3
Chaque axe DATEM impacte les 3 niveaux ITE selon les données propres qui entrent dans leurs
champs de compétence. On obtient alors le tableau (3-1) suivant.

objectifs D A T E M

LIP LIP-1 :
respect de la 
conscience

(E) morale, 
raison, foi, 
fraternité, charité

LIP-2 :
respect de la 
dignité

(E) vie, 
espérance

(E) vie, 
espérance

LIP-3 :
responsabilité

(T) social, raison, 
fraternité

(T) social, 
raison, fraternité

LIP-4 :
respect de la 
sensibilité

(I) émotions, 
histoire, 
cheminement des
personnes

LCC LCC-1 :
dialogues

(E) raison (E) raison

LCC-2 :
droit à la culture 
et l'information

(I,T) histoire, 
cheminement, 
raison

(I,T) histoire, 
cheminement, 
raison

(I,T) histoire, 
cheminement, 
raison

LCC-3 :
droit à la 
différence

(I,T) histoire,
cheminement, 
fraternité

LCC-4 :
respect mutuel

(E) dignité, 
fraternité, charité

LCC-5 :
tolérance

(E) dignité, 
charité, droit à la 
différence

BCCC BCCC-1 :
laïcité

(E) neutralité, 
objectivité, 
cadrage (limites), 
raison

(E) neutralité, 
objectivité, 
cadrage 
(limites), raison

BCCC-2 :
égalité

(I) droit à la 
différence, social, 
fraternité, liberté

BCCC-3 :
fraternité

(E) raison, social,
morale, charité

(E) raison, 
social,
morale, charité

BCCC-4 :
sécurité, santé

(T) protection, 
espérance, social

(T) protection, 
espérance, 
social

Tableau 3-1 - Déclinaison des objectifs et contraintes liés aux trois principes de liberté selon les axes
cindyniques. Les niveaux I,T,E principalement concernés sont mentionnés entre parenthèses

3-4 - Les raisons ultimes des conflits qui font obstacles à l'apaisement

3-4-1 - Lorsqu'ils intègrent, comme finalité, les valeurs de la foi fondée sur les Évangiles, tous
ces objectifs et contraintes, avec leurs déclinaisons, sont des moyens et non des fins : ils doivent
avoir pour finalité les 2 principes transcendantaux suivants (Commandements du Christ) :
- Aimer Dieu de tout son cœur, de toute son âme, de toute son intelligence.
- Aimer son prochain comme soi-même, et que Dieu aime.
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Ces principes transcendantaux de la foi chrétienne ne doivent pas forcément être explicités dans les
lois  sociétales,  mais  ils  sont  les  moteurs  indispensables  pour  que  les  champs  Axiologiques,
Déontologiques, Téléologiques, Mnésiques, Épistémiques puissent réussir, puisque ces principes en
sont la fin et que ces champs en sont les moyens de protection, de prévention et de précaution pour
leurs mises en œuvre.
Les deux principes transcendantaux donnent le sens des valeurs, or le sens n'est pas dans la Loi
mais doit être dans les consciences et dans les cœurs (« Changez vos cœurs, suivez la vraie Voie »,
disait saint Jean-Baptiste).
C'est pourquoi, on peut tout essayer en matière de gouvernance, de culture et de connaissance, avec
les meilleures intentions, mais sans ces deux principes cela peut conduire à des échecs.
La perte de ce sens explique les échecs récurrents des recherches du bien individuel et commun,
d'où émergent les conflits.
L'éducation (LCC-2) doit alors porter non seulement sur ces recherches, mais aussi et avant tout sur
le fondement de notre être pour les mener à bien à coup sûr, sur la base des deux Principes.
Ce sont ces deux principes transcendantaux (ou Commandements) qui sont la substance essentielle
qu'enveloppent les dispositions mentionnées plus haut comme contenants, et non comme contenus.
Le contenant permet la visibilité de ce qui est contenu et en garantit la garde, c'est le moyen de faire
interagir le réel concret et humain avec le réel transcendant.
Sans quoi lesdites dispositions sont des contenants creux et vides, fragiles et instables, à la merci du
remplissage par des intentions égocentriques, hédonistes ou orgueilleuses.

3-4-2 - Comment se traduisent alors les deux Commandements transcendantaux pour inspirer
lesdites dispositions existentielles ?

● Aimer Dieu...
► de  tout  son  cœur :  au  plus  profond  de  notre  sensibilité,  en  évacuant  toute  tentative

d'émergence de ce qui fait obstacle entre notre cœur et le Seigneur ;
► de toute notre  âme :  la part  de notre  être qui  est  appelée à  connaître le  Royaume, à

condition que nous acceptions,  de plein gré,  dans notre  libre-arbitre,  de répondre à  l'attente  de
Dieu : « Me voici, Seigneur ! Je ne suis pas mon propriétaire » ;

► de toute notre intelligence : la raison est l'outil pour comprendre, dialoguer avec Dieu,
changer notre cœur, être observateur de nous-même et de notre conduite, la lucidité pour connaître
notre limite et l'humilité de demander l'aide de l'Esprit. Connaissance, contemplation et louange du
Créateur par la Création dont nous sommes partie intégrante.

● Aimer son prochain...
► comme soi-même : désirer son bien dans le respect de son libre-arbitre, de sa dignité ;
► avec un esprit de gratuité ;
► dans la reconnaissance qu'il est lui, comme soi-même, aimé de Dieu en premier par Jésus

Christ.

3-4-3 - La place et le rôle de la laïcité dans ce schéma d'apaisement :

Ces valeurs, qu'inspirent les deux commandements, peuvent être incluses dans l'éducation comme
axe directeur de manière adaptée et avec la lucidité qui permet de tenir compte de ce qui fait la
différence  de  l'autre.  Elles  sont  les  motivations  permanentes  de  tous  les  principes  de  liberté
individuelle, de liberté communautaire, du bien commun et de la cohérence commune.
Ce sont un facteur de partage, d'échanges de connaissances, d'apport à l'autre, d'apprendre de lui,
d'apaisement, etc., sans remettre en cause le noyau des deux Commandements.
Il  est  donc possible  que ce noyau reste  transparent  pour  la  laïcité  tout  en lui  étant  une source
d'inspiration et d'application justes.
Et il est donc aussi possible que cette motivation soit une base d'interpellation face aux risques de
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dérives dans les applications et mises en œuvre tant des principes de laïcité que des motivations
religieuses ou spirituelles.
La laïcité n'exclut pas l'interaction des idées entre les cultures et les religions, et les gouvernances
pour le bien commun, dans l'optique d'obtenir la robustesse de leurs exercices respectifs.

3-5 – Organisation de ces « Méditations »

Si on applique le modèle précédent à la foi fondée sur l'Évangile (foi chrétienne), les dispositions de
prévention  de  risques  DATEM  sont  reliés  aux  3  niveaux  de  portée  ITE  (I :  individuel,  T :
transactionnel  ou  relationnel,  E :  essentiel  ou  universel)  dans  lesquels  se  déploient  les  valeurs
éthiques HSP (H : Humilité, S : Service, P : Patience) en relation forte avec les enseignements de
l'Évangile. Pour évaluer la portée et le domaine d'application d'une proposition ou d'une méditation
éthique  et/ou  théologique,  il  est  alors  suggéré  que  cette  proposition  ou  méditation  puisse  être
positionnée selon les  coordonnées  qui  peuvent  la  concerner  dans l'espace à  4 dimensions ainsi
obtenu :

Principes libertés et responsabilités
individuelles et bien commun

X
Maîtrise des

risques
X Niveaux X Éthique

c'est-à-dire, ici :
(LIP, LCC, BCCC)  x  (D,A,T,E,M)  x  (I,T,E)  x  (H,S,P)

Ce mode de positionnement impacte l'organisation de nos « Méditations sur les Évangiles », en
notant que les « contraintes » ou « moyens » propres aux croisements entre (LIP, LCC, BCCC) et
(DATEM) indiqués au tableau (3-1) peuvent se retrouver, à différents niveaux d'application (ITE),
dans plusieurs objectifs.
Par exemple, la « contrainte » ou « moyen » droit à la différence doit être prise en compte dans les
objectifs LCC-5 (tolérance) au niveau E (universel) et BCCC-2 (égalité) au niveau I (individuel), et
contribue à la disposition de maîtrise des risques Déontologie (D) en déployant de manière adaptée
toute ou une partie de l'éthique de la charité HSP.
Bien sûr, il ne s'agit là que d'une approximation : les objectifs, et par conséquent, les « contraintes »
et « moyens » interfèrent entre eux, avec des importances variables selon le niveau impacté.
Les dispositions éthiques que ces contraintes ou moyens doivent prendre en compte pour répondre
aux objectifs sont, ici, dans le cadre de la foi chrétienne, celles HSP cohérentes avec les Évangiles.

Pour structurer les « Méditations », il est donc paru plus concret, dans les analyses, les illustrations,
les applications, de s'appuyer sur les moyens ou contraintes, en remarquant que, dans les textes
extraits des évangiles et autres parties de la Bible ce sont souvent ces moyens ou contraintes qui
sont plus ou moins explicitement interpellés, et non les principes et objectifs de libertés et bien
commun, ni de maîtrise des risques. C'est du moins le point de vue adopté ici.
Les « Méditations sur les Évangiles » sont ainsi organisées en 7 parties, formant des documents
séparés :
● PARTIE 1 :  Introduction générale :  Les  méditations  sur les Évangiles,  et  autres  textes  de la
Bible : leurs relations avec les trois pôles de l'éthique Humilité, Service, Patience et leur équilibre
dynamique mutuel (c'est le présent document)
● PARTIE 2 : La Foi, la morale, la raison
● PARTIE 3 : L'Espérance, la vie, sa protection
● PARTIE 4 : La Charité, la fraternité
● PARTIE 5 : Le lien social, la dignité
● PARTIE 6 : Les émotions, l'histoire, le cheminement humains
● PARTIE 7 : Les différences et leur droit, la neutralité, l'objectivité, la liberté, les limites

Chacune  de  ces  parties,  et  chacun  des  thèmes  qu'elles  regroupent,  agit  sur  les  objectifs,  avec
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diverses intensités et sur les divers niveaux, en cohérence, autant que possible, avec les préceptes
des évangiles ou d'autres textes de la Bible.

Remarque : Lorsque les « contraintes «  et « moyens » sont évalués à la lumière des Évangiles, il y
a les 3 Vertus Théologales - la Foi, l'Espérance et la Charité - qui figurent dans les Parties 2, 3 et 4
de ces « Méditations ».

Chaque partie est structurée en chapitres qui s'appuient chacun sur un passage de l’Évangile ou d'un
autre texte de la Bible. À la fin de certains chapitres il y a deux Annexes « Bilan » :

►Un premier bilan qui s'intitule  « Comment se conformer au texte par l'équilibre entre les 3
pôles HSP déployés aux 3 niveaux ITE ? » :
Ce  bilan  réorganise  les  principales  méditations  proposées  par  les  chapitres,  en  fonction  des
correspondances  des  valeurs  HSP déployées  dans  les  niveaux ITE.  Pour  ce  faire,  on  établit  le
tableau de correspondance HSP x ITE que l'on renseigne en fonction des objectifs issus du lien
entre les points de la méditation et les 3 valeurs Humilité (H), Service (S), Patience (P), déployées
dans les trois niveaux Individuel (I), Transactionnel (T), Essentiel (E), ITE, étudiée avec des degrés
divers. A l'issue de la réflexion le triangle HSP avec son point figuratif C est alors dégagé pour
chacun des 3 niveaux ITE.

Le tableau a la forme suivante, où pour chaque composante H, S, P de l'éthique les objectifs relatifs
aux 3 niveaux I, T, E, rassemblés dans le tableau 3.18 de la référence [1], et rappelés ci-après, sont
traduits en fonction du texte de l'évangile et des méditations qui le commentent :

Humilité (H)
Individuel  (I) :  condition sur H(I) = ... : Comment je comprends et accepte l'humilité et la nécessité de la
mettre en pratique ; comment l'humilité me permet-elle de retrouver les racines de mon être et de saisir ma
place dans le réel ? Comment j'éduque ma conscience en ce sens ?

Transactionnel (T ) : Condition sur H(T) = ... : Comment l'humilité s'exprime-t-elle dans nos relations aux
autres et notre place dans la communauté humaine ? Comment porte-t-elle  de nous vers les autres le signe
d'une conversion du cœur qui peut devenir contagieuse et motivante ? Car notre réconciliation avec Dieu
nous met au service de nos frères sans nous rechercher à travers cela, donc sans jugement envers eux.
Inversement, comment notre humilité, au niveau collectif, peut-elle nous conduire à comprendre et mettre en
œuvre  des  relations  équilibrées,  justes,  raisonnables  dans  la  société :  sans  orgueil,  vanité,  mais  avec
compétences, crédibilité. Réciproquement comment la collectivité doit faire preuve d'Humilité pour respecter
chaque individu qui la compose ?

Essentiel  (E) : Condition sur H(E) = ... : Comment l'humilité nous permet-elle de nous unir à l'essentiel,
l'universel, et en définitive, ce qui est le fondement, Dieu ? Comment l'ego collectif, planétaire, est entraîné
et  modifié  pour  cette  évolution  vers  l'application  des  valeurs  universelles ?  Attitude  d'Humilité  de  la
collectivité, dans ses échanges relationnels, nécessaire pour leur intégrer les valeurs du niveau essentiel.
Réciproquement, comment, les valeurs du niveau essentiel, une fois intégrées par chacun de nous et par la
collectivité, conduit-elle à une attitude d'Humilité ?

Service (S)
Individuel  (I) : condition sur S(I)  = ... :  Comment dans la mobilisation de mon ego, je perçois et vis la
nécessité d'avoir l'esprit de service et de le mettre en pratique ?

Transactionnel  (T  )  : condition sur  S(T)  =  ... :  Comment  exerçons-nous ensemble,  dans  nos  relations
mutuelles et au niveau de la société, l'esprit de service, pour plus de justice ?

Essentiel (E) : condition sur S(E) = ... : Comment l'esprit de service, appliqué dans mes relations aux autres,
collectivement,  à  l'échelle  de  l'humanité,  nous  met  en  relation  avec  les  valeurs  universelles ?
Réciproquement,  comment  les  actions  de  service  et  d'entraide  dans  les  collectivités  et  les  relations
interpersonnelles, peuvent-elles nous conduire à prendre conscience collectivement des valeurs du niveau
essentiel? Les valeurs universelles intègrent l'exigence du respect de l'individu, de sa dignité, de sa gratuité.
Avec l'esprit de service, nous veillons à défendre, enseigner, mettre en œuvre des valeurs universelles.
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Patience (P)
Individuel (I) : condition sur P(I) = ... : Avec quel degré de Patience et de vigilance je pratique mes relations
interpersonnelles et mes relations avec moi-même (introspection...) : vigilance, observation, compréhension,
honnêteté intellectuelle, analyse,  décisions mûries,  empathie, prise en compte du point de vue et de la
différence de l'autre... ?
Transactionnel (T ) : condition sur P(T) = ... : Comment nous tous, dans la collectivité, devons-nous faire
preuve  de  patience  envers  chaque  individu,  en  tenant  compte  de  sa  situation,  de  sa  fragilité,  de  sa
différence, etc. ? Comment chacun de nous devons-nous avoir une attitude de Patience envers les autres,
nous-mêmes, la collectivité ?
Essentiel (E) : condition sur P(E) = ...: Comment devons-nous, moi et la collectivité, adopter une attitude de
patience envers d'autres groupes humains et envers chaque individu, chaque prochain, pour que nos choix,
nos décisions, nos « normes » intègrent de manière équilibrée et pertinente les valeurs universelles dans le
vivre ensemble ? Nous devons rester vigilants envers nos conventions pour qu'elles ne réduisent pas les
personnes, ou les groupes de personnes, au rang de simples agents dont leur réalité vivante serait négligée,
et leur individualité niée, au seul bénéfice du groupe ou moi.

Rappel : pour chaque niveau I, T, E, la condition d'équilibre doit être vérifiée : H+S+P=4 (cette
valeur étant arbitraire).

Point figuratif HSP aux niveaux ITE :
Dans le triangle de la figure 2-1 (paragraphe 2-3) le point figuratif C dépend en fait du niveau I, T,
E considéré. On devrait alors obtenir trois points C(I), C(T), C(E) dans ce même triangle qui ne
coïncideront pas nécessairement, leurs positions sont fonctions des valeurs 0, 1, 2, 3 ou 4 prises par
les 3 qualités H, S, P, selon le niveau, en veillant à ce que pour chacun des niveaux on ait  la
condition d'équilibre H+S+P = 4. Les trois points figuratifs C(I), C(T), C(E) sont représentés pour
chacun des 3 niveaux ITE, au moyen d'un carré à fond noir dans lequel le niveau I, T, ou E est écrit
en lettre blanche (figure 3-2) :

Figure 3-2 – Représentation du bilan éthique (H,S,P) dans les 3 niveaux (I,T,E)

►Un second bilan fait le point sur  « Quels péchés capitaux résultent du déséquilibre ? ».  Les
manières d'être et de faire résultent de l'interaction entre les 3 valeurs de l'éthique H, S, P, pour
chaque niveau ITE. Elles fournissent des critères pour identifier les facteurs de déséquilibre lorsque
les valeurs H, S, P deviennent extrêmes (inexistantes ou à l'inverse sur-dimensionnées) ; à un certain
degré,  ces facteurs se traduisent visiblement,  de manière observable,  par un ou plusieurs des 7
péchés capitaux [2]. C'est à l'aide de ces critères que l'on propose l'analyse utiles aux méditations
des textes des Évangiles.

Remarque : Pourquoi s'intéresser aux péchés capitaux et faire le lien entre eux et les conséquences
du déséquilibre dans HSP ? Parce que, comme l'indiquent Ide et Adrian dans leur livre [2] « Les 7
péchés capitaux », ils constituent les causes les plus ultimes des autres dysfonctionnements dans le
comportement humain, quel que soit le domaine impacté (physique, moral, cognitif, matériel, etc.).
La  cause  la  plus  radicale  est  l'orgueil.  Cela  permet  de  traiter  le  plus  à  la  racine  possible  les
améliorations et guérisons à apporter.
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On obtient le tableau suivant :

Orgueil : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Gourmandise : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Luxure : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Avarice : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Jalousie, envie, convoitise : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Colère : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »
Paresse, acédie : concerné : commentaires, ou bien « non concerné a priori »

Remarque : Ces annexes des méditations peuvent être consultées sans qu'il soit nécessaire de lire
complètement  les  chapitres ;  elles  peuvent  former  un  recueil  autoporteur  de  recommandations
associées l'éthique HSP x ITE rattaché aux textes des Évangiles ou de toute autre partie de la Bible,
figurant dans la méditation. Ce recueil peut être utilisé comme un vade-mecum, plus léger et plus
pratique que le texte intégral de la partie.

En conclusion :  Chaque Partie est dédiée à l'un des moyens ou contraintes qui contribuent aux
principes et objectifs de libertés et de bien commun, plus précisément ici, par ces Méditations, dans
la perspective de la Foi telle que transmise et concrétisée par le Christ,  sa Parole, son Sacrifice
expiatoire pour nos péchés, sa Résurrection source d'Espérance, et le don de son Esprit Saint pour
nous accompagner sur son Chemin.
De manière générale, ces principes se retrouvent dans les décisions, les organisations, les projets,
les actions, lorsqu'ils sont animés par le désir de justice, d'équité, de liberté, de bien commun pour
lesquels  on  veille  à  les  protéger  des  risques  (modèle  DATEM),  aux  trois  niveaux  d'existence
(niveaux ITE). Dans sa vocation transcendantale, cette éthique correspond aux objectifs (HSP) dont
la réalisation parfaite échappe aux seuls efforts humains ; les décisions, organisations, actions et
projets se rattachent alors aux préceptes de la Foi chrétienne et plus exactement, catholique (cf.
chapitre 2 de cette Partie 1).

Les textes des 7 Parties qui constituent ces « Méditations » ont pour but de nous faire réfléchir sur
notre position, nos comportements et leur amélioration, par rapport aux messages que véhiculent
ces extraits de l’Évangile ou de toute autre texte de la Bible. Par cette méthode, on propose une
piste de méditation spirituelle, voire d'oraison.
Par cette  méthode, on dégage des moyens pour prescrire,  avec nuances et  subtilités,  des pistes
d'amélioration comportementale, relationnelle et sociétale. Elles sont adaptées à différents facteurs
agissant  dans  nos  environnements  externe  et  interne :  situations,  individus,  émotions,  raisons,
perceptions,  pensées.  Elles  tiennent  compte  du  fait  que  ces  facteurs  peuvent  bouger  ou  être
bousculés, ce qui conduit à de nouveaux états où il faut réajuster l'équilibre entre les trois valeurs
HSP déployées dans les trois niveaux d'interaction ITE. De sorte que ce qui est prescrit pour une
situation  n'est  pas  automatiquement  reconductible  pour  une  autre :  le  système  est  dynamique,
comme la vie, basé cependant sur des principes d'invariance. De sorte que cet exercice offre aussi
une piste de guérison du cœur et  de l'âme dans certains cas de souffrances morales, de doutes,
d'anxiété, de frustrations, de violence...
Il faut souligner que cet exercice, qui s'appuie sur la sagesse des Évangiles (et de la Bible), reste
connecté et alimenté par les réflexions épistémologiques et éthiques développées dans le texte de
référence « Éthique de la fraternité » [1]. Il conserve un caractère foncièrement rationnel et attaché
à l'esprit  de la  méthode expérimentale.  De sorte  qu'aucune rupture brutale  entre  la  raison et  la
sagesse n'est présente, ce que du moins je souhaite. Car Jésus, Verbe de Dieu fait homme, demande
à être proche de nous dans le coeur et dans le concret de notre quotidien, nos cheminements.
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Sommaire des 6 autres Parties des
« Méditations sur les Évangiles, et autres textes de la Bible » : 2, 3, 4, 5, 6, 7

PARTIE 2

LA FOI, LA MORALE, LA RAISON :
Leurs contributions au respect de la conscience, à la responsabilité, au dialogue,

au droit à la culture et l'information, à la laïcité, à la fraternité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Guérisons et miracles
1-1 – Le miracle, sujet complexe
1-2 – Paranormal et spiritualité
1-3 – Les phénomènes paranormaux (les « miracles ») et la spiritualité, dans l'approche de la foi chrétienne
1-4 – Rationalisme et miracles
1-5 –  Inférence bayésienne, simplicité et probabilité a priori du théisme
1-6 - Méthode expérimentale et Foi
1-7 – Abandonner l'avidité
1-8 – Certaines actions surnaturelles par les individus ne peuvent qu'être l’œuvre du démon
2 - Ne pas se réjouir des pouvoirs confiés par le Seigneur
2-1 –  Tout pouvoir de guérison concédé par Dieu doit nous inciter à une plus grande humilité et crainte de Dieu
2-2 – Du Mal
3 – Demandez et on vous donnera
3-1 – Prière, demande, ou méditation ?
3-2 – Petit traité de la prière
3-3 – Dans le concept de méditation, la demande sincère à Dieu de pardon est absente
3-4 – Sermon sur la prière
3-5 – Prière, libre-arbitre humain et principe d'objectivité
3-6 – Reconnaître nos faiblesses avec humilité
3-7 – Prier sans tricher, Seigneur, apprends-nous à prier
3-8 – Imprégner sa vie de prière
3-9 – Inclure dans nos prières l'action de grâce
3-10 - Conseils pour la prière
3-11 - Prier en pleine confiance
4 - Péché contre Jésus, péché contre l'Esprit-Saint, et le domaine sur lequel n'intervient pas Jésus
4-1 – Qu'est-ce que pécher contre l'Esprit Saint ?
4-2 – Demander à l'Esprit Saint de nous aider à résoudre un conflit, non qu'Il prenne parti
5 - Régler les querelles avant d'honorer le Seigneur
5-1 – Ne fais pas de supposition
5-2 – De la vertu de l'intelligence
6 - Le Royaume de Dieu est au dedans de vous
6-1 - Dieu au milieu de nous-même, mais si nous lui ouvrons notre porte
6-2 - Aimer c'est choisir !
6-3 - Sur l'Amour de Dieu
6-4 - L'Amour de Dieu pour l'Homme
6-5 - Le Royaume de Dieu commence ici et maintenant
7 - Guérison d'un aveugle voulue par Jésus
7-1 - Une espérance suscitée par le don du Seigneur, aussitôt combattue par les forces obscures !
7-2 - L'Esprit éclairant les profondes cavernes
7-3 - Du mal de la Croix, sort un très grand bien
7-4 – Prier
8 - Instauration de l'Eucharistie
8-1 - L'Eucharistie, axe central de la rédemption
8-2 - Le corps du Seigneur
8-3 - Peut-on communier si l’on a péché ?
8-4 - L'Eucharistie Sacrement de l'Amour
9 - Ta foi t’a sauvée
9-1 - Miracle imposé ou bien miracle demandé
9-2 - La guérison du corps et la guérison de l'esprit
10 - Jésus marche sur les eaux et calme la tempête
10-1 - De l'accueil de l'espérance jusqu'à la réalisation du miracle
10-2 - Non au pessimisme stérile
10-3 - Si le grain de blé tombé en terre meurt, il porte beaucoup de fruit ; se détacher des forces qui occasionnent notre
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perte
10-4 - Détachement et fraternité : les voies pour que le but de la vie soit la vie
10-5 - La gratuité
11 - Tout est possible à celui qui croit
11-1 - La foi n'interdit pas le bonheur, mais bien plus, elle invite à le partager
11-2 - « Le Père du ciel donnera l’Esprit Saint à ceux qui le lui demandent ! »
11-3 - « La prière est efficace »
12 - Le riche et l'entrée au Royaume
12-1 - L'avarice, péché capital
12-2 - Droit d'usage, et non droit de propriété
13 - Puissance de la foi, pardonner pour être pardonné
13-1 - La foi théorique
13-2 - La Foi comme rencontre suppose l'abandon des idoles
13-3 - La fiabilité de l'Amour de Dieu
13-4 - La foi en la Parole de Jésus, la foi en la rencontre avec Jésus
13-5 - Le salut par la foi
13-6 - La foi, dans l’Église
13-7 - Foi et vérité
13-8 - Foi, amour et vérité
14 – Évangéliser, pourquoi, comment, par qui
14-1 - Le chrétien a-t-il vraiment le devoir d'évangéliser ?
14-2 - Autorité et ouverture de l’Église
14-3 - Ordonner des hommes mariés « viri probati », quelles raisons pour ou contre ?
14-4 - Pourquoi l’Église n'autorise pas l'ordination des femmes ?
15 - La vraie venue du Christ
15-1 - La Foi véritable n'exige pas l'abandon de notre esprit critique
15-2 - Foi, liberté et vigilance
15-3 - Un chrétien n'a pas le droit d'avoir peur
15-4 - Répondre au don de Dieu par des attitudes concrètes d'espérance et de confiance
15-5 - Pourquoi dormez-vous ? Levez-vous et priez
15-6 - Vigilance, esprit critique, prudence envers des révélations privées ou visions
15-7 - Jean le Baptiste, dernier et plus grand prophète de notre Seigneur
15-8 - Avec la recrudescence des prétendues « apparitions » et « messages » qui cultivent l'attrait du merveilleux au
détriment de la Foi, comment faire preuve de discernement ?
15-9 - Les apparitions : Foi ou superstition ?  Apparitions et révélations : importance de l'obéissance à l’Église. Critères
de discernement des apparitions et révélations
15-10 - Conseils pour repérer et confondre une personne œuvrant pour ou par l'Adversaire
16 - Les miracles au nom de Jésus
16-1 - L'intermédiaire qui accomplit des miracles au nom du Seigneur a une lourde délégation !
16-2 - Tous appelés à la sainteté, croyants ou pas
16-3 - La grâce de Dieu n'est pas une magie ni un dû
16-4 - L'argument fallacieux pour ne pas baptiser ses enfants
17 - Prie ton Père dans le secret
17-1 - Faire toute confiance en Notre Seigneur pour Le laisser m'aider
17-2 - Vrai et faux bonheur (ou Psaume de David)
17-3 - J'ai soif de Toi
17-4 - Le combat de la prière
17-5 - Rupture et Communion, l'extraordinaire puissance contagieuse dans le monde de la prière des religieux consacrés
18 - Rester veilleur
18-1 - Comment « veiller » ?
18-2 - Ignorer les Écritures, c'est ignorer le Christ ; Reconstruis mon Église
18-3 - L'inéluctable montée du relativisme fait le lit du fondamentalisme
18-4 - Prière, joie, charité : authentique foi chrétienne
18-5 - Prier fortifie notre foi
18-6 - Veillez et priez
19 - Gethsémani
19-1 - Quelles sont les causes d'angoisse de Jésus à Gethsémani ?
19-2 - Jésus accepte sa mort comme rédemptrice
19-3 - L'angoisse de Jésus anticipe celle du jugement d'un monde inique
20 - Arrestation de Jésus
20-1 - La résistance, dans le cadre du message du Christ, a pour arme la douceur
20-2 - De la vraie douceur, et de la vraie vertu
20-3 - Vider notre cœur pour que Dieu soit au cœur de nos vies
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20-4 - L'arme de la douceur
21 - Jésus devant le grand prêtre
21-1 - Inverser la valeur dominante, la puissance, par une détermination enracinée dans la vérité et l'humilité
21-2 - Les péchés de tous ceux, notamment les puissants, qui condamnent Jésus
22 - Eli, Eli, lamma sabacthani ?
22-1 - Jésus partage nos misères et nos inquiétudes, il remplace ses pouvoirs divins par nos faiblesses qu'il partage avec
nous afin de les transfigurer
22-2 - Pour avoir connu la souffrance, le Juste justifiera les multitudes, Psaume 21
22-3 - Dieu a fait de Jésus-Christ péché pour les hommes
23 - Jésus et Nicodème
23-1 - La Foi, la Raison et les risques qui résultent d'une exclusion mutuelle
23-2 - L'indicible nom de Dieu
23-3 - A propos du « hasard »
24 - La Samaritaine
24-1 - L'adoration qui plaît à Dieu
24-2 - Prier en esprit et en vérité : l'exemple du début du Magnificat
25 - Jésus envoyé par le Père
25-1 - Une christologie sans finalisme a priori
25-2 - « La cause créatrice chez Anselme de Canterbury »
25-3 - De l'intégration de l'être à l'Être, et de la condition pour la réaliser
25-4 - L’œuvre de création de l'univers est bornée par des limites définies par Dieu
26 - Moi et mon Père nous sommes Un et un seul
26-1 - Nature divine de Jésus-Christ
26-2 - Jésus, Verbe et Amour de Dieu incarnés
27 - Annonce de l'envoi de l'Esprit-Saint
27-1 - L'Esprit Saint ? L'homme libéré du péché
27-2 - Le Saint-Esprit et la liberté. Une révolution dans l'évolution humaine. L'intelligence de la Foi, don du Saint-
Esprit
27-3 - À propos de la Pentecôte
27-4 - Dialectique du Royaume de Dieu
27-5 - Humain, trop humain
27-6 - Sept dons du Saint-Esprit : les dons de l'Esprit Saint
27-7 - Être ouvert à la Vérité offerte par le Fils de Dieu
27-8 - L'action de l'Esprit Saint dans le don et l'accueil de la Vérité du Christ
27-9 - L'Esprit Saint veut nous transformer
27-10 - S'ouvrir à l'Esprit de Vérité, c'est d'abord être conscients de nos biais cognitifs et sophismes et les corriger
27-11 - Pourquoi l'Esprit Saint après le départ de Jésus ?
27-12 - L'Esprit Saint est une Personne
27-13 - La Trinité et le « oui » de Marie
27-14 - Le « Notre Père » et les 7 donc de l'Esprit Saint
28 - Jean et la Vierge Marie au pied de la croix
28-1 - La Sainte Vierge Marie et le monde
28-2 - La Vierge Marie, Mère de l’Église, du Corps mystique du Christ
28-3 - Ma Mère, ta Mère
29 - Jésus ressuscité apparaît d'abord à Marie Madeleine
29-1 - La résurrection de Jésus, de nature différente de celle de Lazare
29-2 - Rencontrer différemment la personne qui n'est plus là, mais qui est transformée, au plus près de l'amour de Dieu
29-3 - Reconnaître la résurrection du Christ en corps glorieux
29-4 - Le Ressuscité veut nous ressusciter
29-5 - Parole de Dieu et Résurrection
30 - Jésus ressuscité apparaît aux disciples
30-1 - La Résurrection de Jésus est la base de la Foi
30-2 - L'univers n'aurait-il plus de passage ? Le premier de tous les Credo
30-3 - Résurrection de Lazare et résurrection de la fille de Jaïrus
30-4 - Jésus et Lazare
31 - La brebis perdue puis retrouvée
31-1 - Comment devenir la « brebis retrouvée » ?
31-2 - L'examen de conscience
31-3 - Les différents niveaux du péché
31-4 - Les Dix Commandements
31-5 - Le Premier Commandement
31-6 - Transcendance de la Parole
31-7 - Parole de Dieu, parole d'homme

© Frédéric Élie : Méditations sur les Évangiles, PARTIE 1 – http://fred.elie.free.fr, 26 juin 2023 page 92/108

http://fred.elie.free.fr/


31-8 - Importance de la confession
31-9 - Sur le ministère de la réconciliation
31-10 - Être un bon confesseur, attitude du pénitent en confession
31-11 - Trop de miséricorde ?
31-12 - Compassion et miséricorde ; miséricorde et éthique. S'ouvrir à la miséricorde de Dieu
31-13 - La maison des Apôtres, qui deviendra l’Église, est lieu de la Miséricorde de Jésus
31-14 - Du Décalogue au chemin vers le Salut
31-15 - Valeurs « horizontales » et valeurs « verticales »
32 - L'Annonciation à Marie, mère de Jésus, et le Magnificat
32-1 - Au plus près de Notre Seigneur, Marie, Reine des Cieux, humaine parmi les humains, est cependant au plus près
de nous humains
32-2 - Importance fondamentale de la Vierge Marie
32-3 - La Vierge et l'espérance
32-4 - La Vierge et l'apostolat
32-5 - La Vierge et la gloire
32-6 - La Très Sainte Vierge Marie a un rôle unitaire
32-7 - S'abandonner entre les mains de Marie
32-8 - La Sainte Vierge dans la foi de l’Église
32-9 - « Heureuse celle qui a cru »
32-10 - Saint Joseph donné pour père au Fils de Dieu
32-11 - Marie, Mère de Dieu, Mère du monde
32-12 – La Visitation
33 - Sauvés par la Loi, ou bien par la Foi ?
33-1 - La foi en la grâce implique une nouvelle responsabilité pour chacun
33-2 - L’Évangile n'est pas un livre
33-3 - Dépasser le légalisme
33-4 - Les commandements, première loi d'amour
33-5 - De l'éthique humaniste HSP à l'éthique inspirée par  Dieu :  de s'interdire,  par  la loi,  le passage à l'acte  des
tentations, à l’annihilation des tentations elles-mêmes par la force de la foi
33-6 - Insuffisance du moralisme
34 - Prier à deux, prier à plusieurs
34-1 - La foi et la prière sont aussi une affaire collective
34-2 - Prière conjugale, prière familiale
34-3 - Vous avez dit oraison ? 
34-4 - Le corps et la prière
34-5 - Demander à Dieu la grâce de l'oraison
35 - La Transfiguration
35-1 - Continuité entre le processus de salut proposé à l'ère de l'Ancien Testament et le processus de salut par la Foi
35-2 - Et nous, aujourd'hui, comment vivons-nous cette Transfiguration ?
35-3 - Un avant-goût de notre félicité dans le Royaume
35-4 - Le Nouveau Testament s'enracine dans l'histoire juive de l'Ancien testament, donc le message de l’Évangile et du
Rédempteur n'est pas une abstraction déconnectée de l'histoire humaine
35-5 - Le mystère de l'Incarnation du Christ préparé dans l'Ancien Testament
36 - Demeurer fermes dans la doctrine que nous avons reçue, et se garder des faux croyants et des faux convertis
36-1 - Même dans la conversion, le risque d'ambition, de prosélytisme, d'intolérance demeure
36-2 - Se convertir pour le Christ, et non contre quelque chose ou par dépit
37 - Jésus : le Chemin, la Vérité et la Vie
37-1 - Personne ne peut aller vers Dieu le Père sans passer par Dieu le Fils, Jésus-Christ
37-2 - Le Credo

PARTIE 3

L'ESPÉRANCE, LA VIE, SA PROTECTION :
Leurs contributions au respect de la dignité, au respect mutuel, à la sécurité et la santé

inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 - Je ne suis pas venu appeler les justes, mais les pécheurs, à la pénitence
1-1 - Accueillir
1-2 - L'accueil ou l'accompagnement, l'aide, aux personnes en difficultés, et en particulier des familles séparées ou en
souffrance.  Tolérance dans notre façon de transmettre  notre foi.  Relations avec les couples  en difficulté,  divorcés.
Faciliter le pardon et la guérison dans les épreuves rencontrées dans les familles meurtries 
1-3 - « N'oubliez pas l'hospitalité »
1-4 - La justice de Dieu n'est pas celle des hommes. L'aboutissement de la Loi c'est le Christ
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2 - Fidélité à tous les niveaux
2-1 - Fidélité de Dieu et fidélité à Dieu passent par notre fidélité dans la fraternité
2-2 - Ne pas laisser Dieu seul
2-3 - La fidélité dans le mariage est aussi fidélité à une troisième personne du couple : Dieu
2-4 - Quand la fidélité est à l'épreuve
2-5 - Fidélité à soi, fidélité à l'autre
2-6 - La fidélité... un chemin de confiance
2-7 - Une attention fidèle engendre la fidélité du cœur
2-8 - Dieu est fidèle, l'infidélité de l'homme est dans le péché
2-9 – Remarque : L'autorité doit être un service
2-10 - En dehors de moi, vous ne pouvez rien faire
3 - Ce qui est grand pour l'homme ne l'est pas forcément pour Dieu
3-1 - Quand, paradoxalement, la « prudence » doit rester au service de la « folie » de l’Évangile
3-2 - La « fascination » des Saints
3-3 - Chrétiens et écologie
3-4 - Marcher vers la promesse du Salut avec vigilance envers nous-même et envers les fascinations du monde
3-5 - Se méfier du « bien », quand il est tentation du désir de puissance, que nous veut le di-able !
3-6 - Se méfier du caractère absolu des vertus et des défauts
3-7 - Une transition écologique rendue nécessaire
3-8 - Variations sur le thème de notre environnement
3-9 - Mon appel à la dignité
3-10 - Cantique de frère soleil ou des créatures
3-11 - Convergence des éthiques fraternelles mais « plus » de l’Évangile
3-12 - Par le discernement, secouru par l'Esprit Saint, l’Évangile est pour toute culture et toute époque
3-13 – Remarque : La relativité n'est pas le relativisme
3-14 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel il faut intégrer l'éthique
3-15 - Ce que j'appelle le « biais quantique »
3-16 - Mise en garde du pape François contre les intégrismes
3-17 - L'imposture d'une vision compétitive darwinienne de la science
3-18 - Droit à l'enfant ?
3-19 - Euthanasie ?
3-20 - Peine de mort ?
3-21 - Toute vie est digne d'être vécue, ceci implique un devoir collectif : l'exemple du Livre blanc du polyhandicap de
l'UNAPEI
3-22 - Pour Dieu les seules grandeurs qui comptent sont miséricorde, humilité, charité
4 - Frayeur et foi
4-1 - Deux types de peurs
4-2 - Force et consolation par la foi
4-3 - Dieu veille toujours à notre bien
5 - Le lendemain aura soin de lui-même
5-1 - Liberté et instant présent
5-2 - Vivre la transcendance à l'instant présent
5-3 - Le Christ offert en plénitude ici et maintenant
6 - Mon joug est doux, et Mon fardeau léger
6-1 - Garder courage en nous confiant sans arrêt au Seigneur, ne chercher de consolation auprès d'aucune créature
6-2 - Ne rien négliger, même dans les plus petites choses, même avec nos imperfections
6-3 - Le pire ennemi du déploiement de la Foi en l'homme
6-4 - Y a-t-il une névrose chrétienne ? 
6-5 - Ne pas mettre l’Évangile dans un carcan
7 - Ce que nous faisons aux plus petits c'est au Seigneur que nous le faisons
7-1 - Respecter toute vie et dignité humaine
7-2 - Le respect de la vie
7-3 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : Mise en garde par l’Église sur la « loi bioéthique »
7-4 - Neuro-esclaves
7-5 - Faut-il vraiment avoir peur de l'intelligence artificielle ?
8 - « Au Dieu inconnu »
8-1  -  Dépasser  les  formes  restrictives  du  rationalisme  pour  qu'il  accepte  les  Mystères  de  la  Résurrection,  de
l'Incarnation, etc.
8-2 - Trois dimensions de l'éthique
8-3 - La démarche rationnelle a un seuil  à partir  duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers,  il  faut
intégrer l'éthique, comme dans la question sur la « bioéthique », et toutes celles qui engagent gravement l'Humanité
8-4 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
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faut intégrer l'éthique : en Bioéthique - Le transhumanisme est-il un refus d'un cheminement qui demande un effort
personnel pour changer ?
8-5 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : en Bioéthique - On se trompe de « Point Oméga » !
8-6 - Exemple de seuil de la démarche rationnelle à partir duquel, pour avancer dans la compréhension de l'univers, il
faut intégrer l'éthique : en Bioéthique, « L'imposture du transhumanisme »
8-7 - La loi bioéthique n'est ni bio ni éthique
8-8 - La logique eugéniste revient à supprimer ceux qui portent une fragilité présumée pour ne pas les guérir ni leur
permettre une vie digne d'être humain
8-9 - Un rapport entre la PMA et la recherche sur l'embryon
8-10 - Le transhumanisme est-il compatible avec le christianisme ?
8-11 - Le transhumanisme doit-il être mis sous contrôle du principe de précaution ?
8-12 - Les « chimpanzés » victimes de l'imposture transhumaniste
9 – Les Béatitudes
9-1 – « Heureux les pauvres de cœur »
9-2 – Béatitudes : sortir des mondanités
10 – Jésus et le jeune homme riche
10-1 – La tristesse du jeune homme riche survient entre notre désir de suivre le Christ et notre volonté qui n'est pas à la
hauteur de sa réalisation
10-2 – Pour une économie où mieux produire vient de partager plus
11 – Hypocrisie et perte de crédibilité dans la foi et l'épistémique
11-1 – De l'hypocrisie systémique à la perte de crédibilité, dans la Foi comme dans la Science  : un même combat
déontologique
11-2 - L’hypocrite ne sait pas aimer
11-3 – La déontologie des métiers de la recherche scientifique et les écarts à son application

PARTIE 4

LA CHARITÉ, LA FRATERNITÉ :
Leurs contributions au respect de la conscience, à la responsabilité, au droit à la différence,

au respect mutuel, à la tolérance, à l'égalité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Hymne à l'amour 
1-1 - Préceptes de Saint Paul et les 7 péchés capitaux
1-2 - Bible et éthique
1-3 – Commentaires  de saint Grégoire le Grand sur le véritable amour
2 - Faites donc de dignes fruits de pénitence
2-1 - Que signifie faire des fruits dignes de la pénitence ?
2-2 - Comment ne pas trahir ?
2-3 - Briser son cœur, pour se reconnaître pécheur
2-4 - A propos du repentir
2-5 – Remarques : Malaise dans la prière, l'accusateur de nos frères
3 - La Miséricorde
3-1 - Valeurs humaines, valeurs évangéliques
3-2 - L'impossible désir
3-3 - Heureux les pauvres de cœur
3-4 - L'humilité et la compassion
3-5 - Individualité et éthique
3-6 - Dénuement, ouverture, compassion
3-7 - Tout bonheur et guérison sans le Christ n'est que superficiel et éphémère
3-8 - Les Béatitudes et les Commandements de la Loi
3-9 - « Heureux êtes-vous si l'on vous persécute à cause de Moi »
3-10 - « Vous êtes le sel de la terre »
3-11 - Le cœur de la Loi
3-12 - « Nos bonnes et mauvaises actions commencent dans notre cœur ». Si je garde la colère, je ne pourrai jamais
devenir un vrai fils de Dieu-Amour
3-13 – Les inquiétudes et les tentations
3-14 - Dieu reste fidèle à celui qui parcourt un cheminement vers Lui
3-15 - Alors aimer et prier pour nos ennemis permet au Seigneur de brûler nos germes de mauvaises intentions, la
colère, afin de faire de nous fils et filles de Dieu
4 - Pourquoi m’appelez-vous Seigneur
4-1 - Aimer et Partager
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4-2 - Il faut avoir des oreilles ointes pour écouter notre Berger
4-3 - N'aimons pas en paroles, mais par des actes
4-4 - Foi, humilité, charité
5 - Marthe et Marie
5-1 - Le véritable esprit de service est de chercher d'abord quel est le besoin de l'autre
5-2 - Maximes de la Divine Sagesse
5-3 – Commentaires : la véritable humilité
5-4 - Tout ce que nous faisons devrait être réalisé pour permettre l'accueil du Seigneur
6 - Ne soyez pas inquiets pour votre vie
6-1 - Moduler la rigueur par la patience et hiérarchiser les priorités
6-2 - Du bienfait du lâcher-prise
6-3 - « Chercher d'abord le Royaume » permet, de manière surprenante, à mieux saisir par l'intelligence et l'observation
les conditions de notre vie
7 - Don et exigence
7-1 - Ce qui compte c'est que les actes, grands ou petits, soient réalisés avec fidélité, humilité et amour, en connexion
avec le Seigneur
7-2 - Donner beaucoup même dans les plus petites choses
7-3 - Vivre chaque chose avec Jésus
7-4 - Le combat de la vie fraternelle
8 -  Inviter ceux qui ne peuvent rendre
8-1 - Faire du bien aux autres sans en attendre un quelconque retour, pas même notre propre fierté
8-2 - Se livrer au Seigneur, c'est ne se rechercher en rien
9 - Joie pour un pécheur repenti
9-1 - La Miséricorde du Seigneur envers nous passe par notre miséricorde envers nos semblables
9-2 - La Miséricorde de Dieu est d'abord Sa fidélité
9-3 - La honte du péché
9-4 - La justice de Dieu, au-delà de celle des hommes. Éthique de la charité : justice de Dieu
9-5 - La miséricorde, attribut de Dieu dans nombre de religions. Où parle-t-on aussi de la miséricorde de Dieu ?
10 - Faute, repentir, pardon
10-1 - Pardonner, mais tenir compte d'un avant et de l'après la faute
10-2 - Reconstruire le pardon
10-3 - Qui suis-je pour juger ? 
10-4 - Porter la miséricorde vers les autres
10-5 - Pas de justice sans pardon
10-6 - Le serviteur pardonné par son maître, et ne pardonne pas à d'autres
10-7 - Pécheurs, oui, corrompus, non ! 
10-8 - Pardonner
10-9 - Se préserver de la corruption
11 - La vraie offrande du pauvre
11-1 - La vraie pauvreté de cœur
11-2 - Aveuglement des philosophes
11-3 - La science du démuni
12 - Le bon larron sur la croix
12-1 - Deux pécheurs, pauvres et démunis, mais l'un reste pauvre dans ses péchés, l'autre devient riche dans son repentir
12-2 - Le zèle qu'on doit avoir pour les vraies vertus
12-3 - L'esprit de pauvreté englobe la totalité de l'être
13 - Tu aimeras ton prochain comme toi-même
13-1 - Deux amours, l'un envers Dieu, l'autre envers les humains ?
13-2 - Y a-t-il deux amours ? 
13-3 - Cœur à cœur avec le Christ
13-4 - Dieu offre notre salut à tous pour nous libérer du péché
13-5 - Caïn et Abel
14 - Que votre langage soit : Oui, oui ; Non, non
14-1 - Fais toujours de ton mieux
15 - Faire pour autrui ce nous voudrions que l'on fasse pour nous
15-1 - La porte étroite et la porte large
15-2 - Miséricorde corporelle, miséricorde spirituelle
16 - Le lavement des pieds des disciples
16-1 - Jésus, sans péché et identique au Père, se fait serviteur des pécheurs pour les sauver
16-2 - Prendre l’initiative, s’impliquer, accompagner, porter du fruit et fêter
16-3 - La charité de l'Église comme manifestation de l'amour trinitaire
17 - Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés
17-1 - Répondre « oui » au Seigneur, sans délai et en confiance totale
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17-2 - Continuer d'espérer et chercher la plénitude en Christ
17-3 - Au carrefour de l'amour - Si vous entendez sa voix
17-4 - Enseigner la miséricorde aux enfants. Conditions pour s'épanouir 
17-5 - Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés
18 - Le fils prodigue
18-1 - Quand le pécheur repenti « calcule » ou doute du pardon du Seigneur
18-2 - La rencontre du Seigneur, en sincérité, en simplicité, sans calcul
19 - Le bon Samaritain
19-1 - L'Action et la Parole, ensemble
19-2 - L'amour au milieu des épreuves
19-3 - Sur la Parole et l'acte
19-4 - Morale, moralisme et amour
20 – Humilité et Service
20-1 – Jésus nous aime jusqu'au bout
20-2 - Remarque
21 – Le cœur du commandement
21-1 – Commentaires : « Amour de Dieu et amour du prochain sont inséparables »
21-2 - « Ne donnez à personne sur terre le nom de père, car vous n’avez qu’un seul Père, celui qui est aux cieux »
21-3 - « Si Dieu n'est pas en notre âme, c'est parce que nous ne voulons pas »
22 – Proximité, compassion, tendresse
22-1 – Ces trois dispositions du cœur, proximité, compassion, tendresse en regard des trois axes éthiques humilité,
service, patience

PARTIE 5

LE LIEN SOCIAL, LA DIGNITÉ :
Leurs contributions au respect de la vie, à l'espérance, à la responsabilité,

au respect mutuel, à la tolérance, à la fraternité, à la sécurité,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – La poutre dans ton œil
1-1 - Faire avant tout notre examen de conscience, mais sans culpabilité stérile
1-2 - Se conserver dans la vertu
1-3 - Confessons nos fautes propres, et laissons les autres confesser les leurs
1-4  -  Nature  fractale  du  mal :  d'une  échelle  à  l'autre  de  nos  existences,  de  l'individuel  à  l'interpersonnel  et  de
l'interpersonnel au planétaire, le mal se réplique
2 - Ne pas regarder en arrière
2-1 - C'est le projet qui fait vivre
2-2 - Le premier altruisme est vis-à-vis de soi-même
2-3 - Sur les projets, l'éthique, la maîtrise des incertitudes
2-4 - La véritable conversion
2-5 - Ne craignons pas la nouveauté à laquelle Dieu nous appelle
2-6 - Sur la joie
3 - Ne pas se mettre à la première place
3-1 - Accepter et comprendre la méfiance des autres
3-2  -  Orgueil,  raison  rationnelle,  complexe  d'infériorité,  syndromes  anxio-dépressifs,  perte  de  crédibilité,  et  se
reconstruire
4 - Renoncer à tout ce qu'on possède
4-1 - Ni les biens, ni les hommes ne doivent devenir des idoles
4-2 - Trois précautions contre le monde
4-3 - La chose ou l'être que l'on étiquette n'est pas la chose ou l'être
4-4 - Ne pas figer les choses, ne pas les fixer, sans pour autant les nier
4-5 - Ce monde qui souffre
5 - Serviteur inutile
5-1 - L'orgueil
5-2 - Vanité
5-3 - Un désir malsain d'être reconnu
6 - Quiconque s’élève sera humilié, et quiconque s’humilie sera élevé
6-1 - L'orgueil, le reconnaître, le corriger
6-2 - Des dons reçus non pour nous valoriser mais pour servir
6-3 - Quand les honneurs rendent excessivement ambitieux
7 - Qui est le plus grand ?
7-1 - Humilité ou bien modestie ?
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7-2 - L'humilité produite dans l'âme par la doctrine catholique
7-3 - « Nous voudrions que toi, Jésus, tu fasses notre volonté, pas celle du Père »
8 - On sera mesuré avec notre propre mesure
8-1  -  Ce  que  disent  ou  font  les  humains  procède  d'une  chose  qui  leur  est  intérieure,  qui  ne  nous  concerne  pas
directement
8-2 - Les projets, fédérateurs des personnes
9 - Lié sur la Terre et lié au Ciel
9-1 - La tendresse, « arme thérapeutique » pour le couple
9-2 - De la tendresse
9-3 - Dans un couple non fusionnel « 1+1 = 3 ». Aimer n'est pas fusionner
9-4 - Deviens ce que tu es
9-5 - La juste présence dans l'amour conjugal
9-6 - De la juste distance
10 - Ne pas juger selon l'apparence, Ne prends rien personnellement
10-1 - Ne prends rien personnellement
10-2 - Ne pas juger
11 - Lequel d'entre nous est le plus grand ?
11-1 - La jalousie, péché capital
11-2 - Celui qui s'est avéré le « plus grand » auprès du Seigneur
12 - Ne pas se mettre en colère contre son frère
12-1 - Ne pas monter sur le toboggan de la colère, on glisserait vers l'incontrôlable
12-2 - La colère, péché capital
12-3 - Le combat du pardon
13 - Manger seulement le pain pour lequel nous avons travaillé 
13-1 - Sans effort, on n'obtient rien !
13-2 - Paresse et acédie, péché capital
14 - Virginité, mariage, célibat, don particulier de chacun lors de sa vocation
14-1 - L'amour conjugal : un don généreux et réciproque
14-2 - Indissolubilité du mariage, divorcés remariés, Eucharistie ?
15 - Sainteté du mariage, devoir entre époux, refuser les vanités et la débauche
15-1 - Une salutaire réaction d’autocritique
15-2 - Le « ministère » des époux
15-3 - Couples mariés et religieux, même sacerdoce
15-4 - La phrase de saint Paul « les femmes doivent être soumises à leurs maris » est-elle acceptable ?
15-5 - Le sacrement du oui
15-6 - L'éducation affective de nos enfants
15-7 - Atmosphère de tendresse
15-8 - Un amour qui se transforme
15-9 - Le mariage a d'abord une vocation anthropologique
15-10 - L'homme et la femme, la cellule familiale, co-créateurs de l'humanité
16 - Jésus donne un commandement nouveau aux disciples
16-1 - La mission de l'amour
16-2 - Les couples : rayonner dans le monde
16-3 - Importance et signification du mariage
16-4 - Aller au milieu du monde avec la foi
16-5 - Le rayonnement familial dans la société actuelle
16-6 – Accompagner
16-7 – Accueillir
16-8 - Aider à accepter avec enthousiasme et courage le défi du mariage
16-9 - Qu'est-ce que les fiançailles ?
17 - Veiller, éveiller, prier, rechercher, écouter (V.E.P.R.E.)
17-1 - « Vagabond de la Bonne Nouvelle »
17-2 – Temps de recentrement, de discernement, de ressourcement

PARTIE 6

LES ÉMOTIONS, L'HISTOIRE, LE CHEMINEMENT HUMAINS :
Leurs contributions au respect de la sensibilité,

au droit à la culture et à l'information, au droit à la différence,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – La manière dont vous écoutez
1-1 - Les émotions ne sont pas forcément le meilleur allié de la Parole. L'intelligence rationnelle doit venir au secours
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des émotions
1-2 - Humilité dans l'écoute de la Parole
1-3 - Raison et apaisement des émotions du « moi »
1-4 - Religions et problèmes de leurs querelles doctrinales internes et externes
1-5 - Où le religieux rejoint le libre-penseur
1-6 - Le Christ lumière et vie. Par l'humilité et le rayonnement, la Parole ne s'affadit pas
1-7 - Si ce n'était qu'une idée
1-8 - La sagesse est un chemin, mais pas le but
1-9  -  Dieu-Créateur  n'est  pas  que  métaphysique,  mais  Il  est  vivant  sous  sa  forme  Trinitaire,  et  le  comprendre
rationnellement demande de dépasser nos images habituelles
1-10 - Jésus insaisissable
1-11 - En chemin avec l'Esprit Saint
1-12 - La Parole de Dieu doit être accueillie comme Parole vivante
1-13 - Quatre niveaux de la Bible
1-14 - Les mouvements affectifs conditionnent notre façon de recevoir la Parole
2 - Si quelqu’un veut venir après moi, qu’il renonce à lui-même
2-1 - Renoncer à nous-même, c'est abandonner notre orgueil qui nous empêche d'avancer
2-2 - Prisonnier de notre ego
2-3 - La comparaison
3 - Nettoyer en profondeur et non seulement dans les apparences
3-1 - Comment mettre l'émotionnel au service du rationnel en vue d'une recherche du sens dans nos vies et  d'une
spiritualité porteuse de sérénité ?
3-2 - Réfléchis
3-3 - Entrer en nous-mêmes pour discerner. Pour rencontrer le Seigneur, il faut bien plus que l'introspection
3-4 - Contrôlez votre propre comportement. Le pardon, les émotions, la souffrance
3-5 - Réalisons-nous et expérimentons-nous ce qu'est réellement l'amour de Dieu ? 
3-6 - Par le silence discerner nos paroles et pensées vagabondes pour mieux réfléchir et communiquer
3-7 - Libérer notre mental
3-8 - Le pardon, valeur chrétienne
3-9 - La Volonté de Dieu : « le but de la vie est la Vie ». La Logique de Dieu : « Je suis le Chemin, la Vérité et la Vie »
3-10 - Vivre la gratuité
3-11 - La vertu sans l'étude ne produit rien (Confucius)
4 - Les derniers sont les premiers
4-1 - Devenons les derniers, comme Jésus l'est devenu sur la Croix alors qu'Il est sans péché, en nous reconnaissant
pécheurs, et alors Il se souviendra de nous quand il sera dans son Royaume
4-2 - Quand la fragilité raconte Dieu
4-3 - Ce que cherche le Tentateur
5 - Patience et persévérance
5-1 - C'est avec patience, que nous saurons mettre Dieu au cœur de notre vie
5-2 - Accompagner les processus de croissance
5-3 - La Patience de Jésus
5-4 - Discerner
5-5 - De la patience
5-6 - La patience des cupides
5-7 - La persévérance de l'aveugle Bartimée dans son désir d'être guéri par Jésus
6 - Ce qu'il advient de ce que le semeur a semé
6-1 - Quel est mon terrain pour recevoir la Parole ?
6-2 - Nous vivons toujours selon un héritage
6-3 - Comprendre le réel nécessite de comprendre comment notre subjectivité intervient dans notre relation au réel
6-4 - Pour que l'intelligence continue de ne pas seulement être qu'artificielle
6-5 - Questionnements sur le problème du « Je »
6-6 - Transcendance, invariance et évolution ?
6-7 - Aspects du problème de la conscience
6-8 - Le Règne de Dieu grandit malgré les apparences qui montrent le contraire
6-9 - L'homme, un être corporel et spirituel
6-10 - Identité et inviolabilité, l'intériorité de la personne et sa liberté
6-11 - Conscience et liberté
6-12  -  Cognition,  émotions,  comportements.  L'agressivité  détournée,  ou  sublimée  dans  une  créativité  partagée  de
l'espèce humaine
6-13 - Vérité de l'intention ou vérité des actes ?
6-14 - Fécondité de la faiblesse de l'homme dans sa liberté
6-15 - L'autorité selon l'éthique chrétienne
7 - L'adultère
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7-1 - La luxure, péché capital
7-2 - Aucune personne ne peut être source de jouissance ni l'exiger chez d'autres
7-3 - Précaution contre la chair et contre la sensualité
8 - Les noces de Cana
8-1 - Savoir se modérer jusqu'à la fin pour profiter du don du Seigneur
8-2 - La gourmandise, péché capital
8-3 - Remarque sur l'addiction
8-4 - Comment remédier à la gourmandise ? 
8-5 - Les joies de la sobriété physique et spirituelle
8-6 - La perte de la liberté de ne pas abuser, et ses conséquences
8-7 - La liberté est-elle soluble dans les addictions ?
9 - Tentation de Jésus au désert
9-1 - La puissance de Jésus est dans Sa capacité à ne pas en abuser pour Lui-même
9-2 - De la liberté par l'éthique
9-3 - Liberté, que dis-tu de toi-même ?
9-4 - Les objectifs du démon
9-5 - Sur le démon et l'exorcisme
9-6 - Remarque sur les thérapies « énergétiques »
9-7 - Remarque sur le yoga
9-8  -  Remarques  sur  les  méthodes  de  développement  de  soi,  les  thérapies  énergétiques  et  le  volontarisme  de  la
perfection : aucune idolâtrie, aucune autosuffisance !
9-9 - Remarques sur l'hypersensibilité et la vulnérabilité qu'elle induit
9-10 - Remarque sur le recours à la magie après une délivrance, et l'ancrage dans la conversion vers la foi
9-11 - Le désert du Carême, se retirer des tentations
10 - Par la simplicité de nos relations avec le Christ, nos faiblesses deviennent force
10-1  -  Désirons-nous  vraiment  appeler  Jésus  Christ  au  secours  pour  nous  préserver  de  nos  tentations  et  de  nos
résistances ?
10-2 - L'ardente nécessité de lire la parole
10-3 - La cohérence chrétienne
10-4 - La parabole de la graine de moutarde : la valeur d'un cheminement
10-5 - Quand la fragilité devient force
10-6 - Une bonne communication est une communication apaisée et en conscience
10-7 - La sagesse résulte de la vertu et de l'étude
11 - Que celui qui veut demeurer dans l'amour du Christ fasse des efforts concrets, qu'il cherche à être parfait
comme le Père est parfait
11-1  -  Maintenir  l'effort  pour  tendre  même  imparfaitement  vers  la  « perfection »  concerne  tous  les  chrétiens,
collectivement et individuellement
11-2 - Le sens profond des points concrets d'effort
11-3 - Vous donc, soyez parfaits
12 – Discerner les consolations et les désolations
12-1 - Discerner les consolations et les désolations
12-2 – Nous comportons-nous dans la paix du Christ ?
12-3 - Être proche de Jésus dans le concret
13 – Douceur et Raison
13-1 – Éviter la colère, privilégier la douceur, alliée de la raison
13-2 – Imperfections et fragilités humaines
13-3 – Patience
14 – Comment prier
14-1 – Comment prier
14-2 – Reconnaître sans concessions la place de Dieu
15 – Le commandement le plus important
15-1 – La congruence entre la foi et nos conduites
15-2 - Foi et obéissance
15-3 – L'humilité dans la foi, sortir des désordres d'une vie coupée de Dieu
15-4 – L'estime de soi et la Foi
16 – Gratuité, qualités et persévérance
16-1 – Apprendre à vivre dans la gratuité
16-2 – Gratuité oui, serments non
16-3 – Là où est ton trésor, là aussi sera ton cœur
16-4 – Le but et les moyens
16-5 – Désir et volonté
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PARTIE 7

LES DIFFÉRENCES ET LEUR DROIT, LA NEUTRALITÉ, L'OBJECTIVITÉ,
LA LIBERTÉ, LES LIMITES :

Leurs contributions au respect de l'égalité, à la laïcité, à la tolérance,
inspirées par la foi chrétienne et animées par elle

1 – Chaque arbre se connaît à son fruit
1-1 - Vigilance et patience pour savoir si les « fruits » d'une personne renseignent sur sa qualité intérieure
1-2 - De l'arbre de l'Amour
1-3 - Les « bons fruits », grands ou petits, plaisent au Seigneur
1-4 - Nature « fractale » de la générosité et de la solidarité
1-5 - Un bon arbre donne de beaux fruits
2 - Je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups
2-1 - « Lumière du monde » mais sans prosélytisme
2-2 - La vocation du chrétien : vivre comme une lampe allumée
3 - Le royaume divisé contre lui-même
3-1 - Les facteurs de division dans les doctrines et pratiques religieuses
3-2 - Coude à coude. Dans l’Église, ne pas faire le jeu du Diviseur, de Satan
3-3 - Tête-à-tête
3-4 - Une nouvelle science qui s'agenouille devant la transcendance
4 - Intransigeance de Jésus
4-1 - Une Voie unique ?
4-2 - Miséricorde et « apostolat de l'oreille »
4-3 - Jésus est le nouveau Temple qui nous lie avec Dieu. Le chemin vers la charité s'accomplit dans le Christ
4-4 - Vous avez entendu dire que, pour vivre selon ma Volonté, il faut aimer et supporter le prochain
5 -  Pareils à des sépulcres beaux à l'extérieur
5-1 - Le vrai Roi
5-2 - Le Christ Roi de l'univers
5-3 - La Royauté du Christ ne s'instrumentalise pas !
5-4 - Quelle est l'attente de Dieu envers les êtres humains ?
5-5 - Dieu refuse l'hypocrisie et la bonne conscience d'une piété qui cache le péché
5-6 - Les péchés capitaux appliqués à notre vie spirituelle
6 - Conducteurs aveugles
6-1 - Le prosélytisme d'une part, et le repliement dogmatique d'autre part, sont deux façons d'empêcher les humains
d'entrer dans le royaume
6-2 - Rendez-Le nous !
6-3 - À ceux qui détiennent une autorité
6-4 – Autorité, discernement et service
6-5 – Unité et diversité
6-6 – Unité et fraternité
6-7 – Jésus et le centurion : Sur le « plus » de la foi en Christ et sa relation avec tous ceux qui agissent pour le bien avec
sincérité alors qu'ils ne connaissent pas l’Évangile, ou vivent une autre foi
6-8 – Discernement selon l'Esprit Saint : exemple de la laïcité
7 - Rendre à César ce qui est à César et à Dieu ce qui est à Dieu
7-1 - Pouvoir public et foi
7-2 - Société, morale, conscience, foi
7-3 - Pour discerner ce qui anime une société
7-4 - Ce que l'on rend à César est en référence à Dieu
7-5 - Saint Paul : face à l'autorité, rechercher le bien ?
7-6 - « Jésus Roi et la laïcité »
8 - Le sabbat est fait pour l'homme, et non l'homme pour le sabbat
8-1 - Respecter les règles est fait pour retrouver l'essentiel, non pour se donner bonne conscience
8-2 - Se concentrer sur la miséricorde de Dieu, sans abandonner le soin des affaires temporelles
9 - Ce peuple m’honore des lèvres, mais leur cœur est loin de moi
9-1 - Sans lien avec la vérité du salut offert par le Christ sur la croix et par sa résurrection glorieuse, les pratiques de la
religion chrétienne sont vidées de leur substance
9-2 - Hosanna
10 - Les maux qui sortent du cœur des hommes
10-1 - Les interdits sur les « impuretés » venant de l'extérieur sont des superstitions, les dénoncer, comme le fait Jésus,
est un acte rationnel
10-2 - Précautions contre le démon
10-3 - Vivre dans la liberté de l'Esprit
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11 - Ne pas scandaliser ceux qui croient en Jésus
11-1 - Le droit à la libre pensée doit être un instrument pour grandir et pour faire grandir, non pour abaisser, scandaliser,
ridiculiser
11-2 - Déontologie de la connaissance selon l'esprit de la méthode expérimentale
11-3 - Quand dans le monde actuel les croyants font l'objet de la part de « penseurs » d'un « cancelling » déguisé en
esprit scientifique
11-4 - De la tolérance et du respect
11-5 - Foi et conviction religieuse
11-6 - Pour une exégèse critique de la Bible insérée dans l'histoire universelle
11-7 - La réalité du Christ
11-8 - Les « prétentions » historiques de Jésus. Jésus n'est pas seulement « historique »
11-9 - Et la « média-éthique » ?
11-10 - Quand l'incitation à dénigrer les croyants est un « cancelling » déguisé en analyse scientifique
11-11 - Et quand la science, dans son exercice et sa présentation, est déformée par le prestige, le pouvoir, le parti-pris
des  scientifiques  (ou  des  « sachants »),  le  vrai  problème  n'est-il  pas  plutôt :  « plus  de  parti-pris  égale  moins  de
science » ?
12 - Vous n’avez qu’un seul Maître, et vous êtes tous frères
12-1 - Ni « maîtres », ni superstitions
12-2 - Ce dont il faut se méfier et s'éloigner, pour une authentique sagesse en le Seigneur
13 - Croire au Fils
13-1 - Un « plus » de la Foi chrétienne
13-2 - Un monopole chrétien ?
13-3 - A la recherche de l'éthique HSP au niveau essentiel (E) : Le dialogue interreligieux, une question de société
13-4 – Vivre autrement à la suite du Christ
13-5 – La nouveauté de l’Évangile
14 - Tant que vous dites « nous voyons » votre péché demeure
14-1 - Ceux qui ont la science, ceux qui ont la religion et qui, par leur arrogance, ferment aux autres les portes de la
science, les portes de la foi
14-2 - La patience : vertu de l'esprit contemplatif
15 - Ceux qui rejettent Jésus
15-1 - Ceux qui ont reçu la Parole du Christ mais rejettent Sa grâce
15-2 - « Effata », ouvre-toi
16 - Prudents comme des serpents et souples comme des colombes
16-1 - Conditions de l'action apostolique
16-2 - Le Christ, maître de confiance
16-3 - Résurrection, évangélisation, sous-développement
17 - Les rois mages venus adorer Jésus nouveau-né
17-1 - Sur le sens de l’Épiphanie
17-2 - Toute voie spirituelle fût-elle aussi savante, qui ne tient pas compte de l’humilité et de l’action fraternelle, est à
écarter
17-3 - La science de Dieu passe d'abord par la miséricorde
17-4 - « Forcer le Royaume » : Revendiquer le Royaume parce qu'on s'estime pur et parfait par notre seul mérite et par
le seul fait d'appliquer la Loi sans laisser notre cœur être converti à la miséricorde, c'est « forcer le Royaume »
18 - La justification par la foi et non par la loi
18-1 - Le cœur de la Loi est lié à la Foi
18-2 - Pour sortir les humains de la « captivité » dans le péché, Jésus amène les hommes sur le chemin de la libération
par la Foi, plutôt que par les interdits de la Loi, sans pour autant annuler le cœur de la Loi
18-3 – « Le vin nouveau dans des outres neuves »
18-4 – Discernement et changement pour conserver la Parole de Dieu
18-5 – L'invariance de la Parole comme axe inflexible de l’Église,  qui ne colle pas au temps du monde, implique
flexibilité et intelligence dans la rencontre et l'accueil miséricordieux de toute personne dans son temps
18-6 – Poids des usages et appliquer vraiment la Parole sont-ils opposés ?
19 - Jésus instaure l’Église, que rien ne pourra détruire
19-1 - L’Église Une, Sainte, catholique et apostolique
19-2 - L'unité de l’Église à travers l'action et l'intelligence de chacun de ses membres
19-3 - Refuser la vie en refusant l’Église
19-4 - La nouveauté chrétienne
19-5 - Grandeur des femmes dans l’Église : « Les Douze l'accompagnaient, ainsi que des femmes »
19-6 - Le combat de la prière
19-7 - L’Église, oasis de miséricorde
19-8 - Jésus prie sans cesse pour l'unité de l’Église reposant sur son unité
19-9 - Persévérer dans la foi catholique et sa doctrine : réponses à des objections de l’Église Évangélique
19-10 - Touche pas à mon Pape
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19-11 - Le mariage des prêtres, l'ordination des femmes ? Célibat des prêtres : rectification des arguments. « Le célibat
des prêtres : vraie question et faux débat »
20 - La vraie liberté dans la charité
20-1 - La libération vis-à-vis de la Loi a pour contre partie la liberté d'accueillir la Foi qui nous est offerte, et de la
concrétiser par la charité
20-2 - Libre de tout faire ? Qu'en dit l’Église catholique ?
20-3 - Des qualités poussées à l'extrême peuvent devenir défauts
20-4 - Notre liberté humaine contenue dans la Loi divine
20-5 – Confiance et liberté dans le Seigneur
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